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SUPPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE 


NT 


Philosophie générale et métaphysique. 


John DEWEY, Ricostruzione filosofica con introduzione di Guido de 
RUGGIERO. Un vol. in-8° de 217 pp. (Biblioteca di cultura moderna), 
Bari, Laterza e Figli, 1931, 14 lire. 


M. Guido de Ruggiero, en offrant au public italien la traduction de 
Reconstruction in philosophy de John Dewey, veut lui fournir l’occasion 
d’une cure d’homéopathie. En réveillant le sens des problèmes concrets, 
des philosophes comme John Dewey, affirme M. de Ruggiero, suscitent 
un dégoût salutaire pour les formules et les schèmes tout faits, et, qu’on 
approuve ou qu'on blâme, apportent au lecteur le bénéfice d’une sorte de 
désintoxication. 

C’est là, en effet, croyons-nous, marquer assez pertinemment ce qu’on 
peut attendre raisonnablement du philosophe de Chicago : cette espèce 
d’insolence ou, si l’on préfère, de sans-gêne, avec lesquels bien des 
penseurs de son pays sont entrés dans la société des philosophes et se sont 
méêlés à leur dialogue, bousculant sans pitié préjugés et soi-disant évi- 
dences et prétendant reprendre les problèmes à pied-d'œuvre, voilà, 
après tout, un tonique qui ne manque pas de vigueur. Mais, par contre, 
on notera chez ces mêmes penseurs de la candeur et de la confiance en 
soi parfois excessives — défauts de la jeunesse — et une certaine incurie 
des contraintes de la logique. A moins que celles-ci ne soient aussi des 
préjugés, on aimerait parfois que, même en Amérique, elles fussent traitées 
avec plus de respect. 

On sait que John Dewey est un des parrains les plus actifs du pragma- 
tisme, d’un pragmatisme assez différent, d’ailleurs, de celui de William 
James. Le vrai, pour Dewey, c’est avant tout ce qui est vérifié par l’expé- 
rience, c’est-à-dire ce qui s'avère fécond dans la pratique. Comment 
pourrait-on parler en un autre sens de vérité? L'idée peut-elle être vraie 
avant de s’être en quelque sorte incarnée dans le réel? La seule preuve 
de la validité de l’idée c'est son usage fonctionnel et instrumental, en 
tant qu’elle réalise la transition d’une expérience qui présente un conflit 
relatif à une expérience relativement intégrée. 

De cette notion fondamentale de la vérité, on trouvera, dans l’excellente 
traduction de M. de Ruggiero, des applications qu'en fait Dewey à l’histoire 
des doctrines, au rôle de la philosophie, aux notions d'idéal et de réel, à la 


logique et aux conceptions morales et sociales. 
Régis JOLIVET. 
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M. ViNCIGUERRA, Romanticismo, Discussioni attuali. Un vol. de 116 pp. 
de la « Biblioteca di cultura moderna ». Bari, Laterza e figli, 1931, 8 
lire. 


On sait quelle vivacité avait prise avant la guerre la bataille anti-roman- 
tique. Du point de vue de l'intérêt et de la passion qu’elle souleva, on ne 
peut que la comparer à la querelle des anciens et des modernes de la fin 
du xvue siècle. La comparaison vaudrait aussi de la confusion des idées 
. qui en marqua les divers épisodes. On s’en rendra compte en lisant le 

premier chapitre de l'ouvrage de M. Vinciguerra, qui refait à grands 
traits l’histoire de la polémique antiromantique en France. Le but de eet 
ouvrage d’ailleurs, n’est pas simplement de décrire les grands mouve- 
ment d'idées qui prirent naissance ou cristallisèrent autour du problème 
du Romantisme, mais plutôt d'apprécier les arguments qui furent jetés 
dans la bataille, et qui étaient de très inégale valeur. Ce jugement, 
M. Vinciguerra l’a porté avec beaucoup de finesse et de fermeté, moins 
en homme de lettres qu’en philosophe, avec le souci de rattacher les 
tendances contradictoires qu’il étudie aux grands courants permanents 
de la culture, de les ramener aux principes qui les commandent, souvent 
même à l’insu de ceux qui s’en sont faits les hérauts. Même quand l'on 
se sent incliné à contester quelques-unes de ses vues, on ne se défend 
pas d’en admirer la pénétration. Et l’on est séduit aussi par la forme 
élégante de ce beau travail. 


Régis JOLIvET. 


Charles A. CAmPBELL, Lecturer in Moral Philosophy in the University 
of Glasgow. Scepticism and construction. Un volume in-8e de xxrv-322 
pages. George Allen and Unwin, London, 1932. Prix : 12 sh. 6. 


Le titre de cet ouvrage est un paradoxe; il ne s’agit pas en effet de 
comparer ou d’opposer philosophie sceptique et philosophie positive, 
mais, comme l'indique le sous-titre : Bradley's sceptical principle as the 
basis of constructive philosophy, le scepticisme est le fondement sur 
lequel on bâtit. Il faut cependant remarquer que ce scepticisme est très 
relatif, et semble bien voisin, plus que l’auteur ne veut l'avouer, du 
criticisme kantien. 

L'esprit exige que le réel ne soit pas contradictoire; cela suppose que 
les différences qu'il renferme en son unité s’impliquent réciproquement, 


qu'il soit, au sens hégélien du mot, synthétique. Mais l’aecord de l’auteur 
avec les idéalistes ne va pas au delà; il tient, en effet, avec Bradley, que 
la synthèse construite par la pensée n’a rien de commun avec la synthèse 


du réel. La pensée unifie le divers par des jugements de fait, non de droit, 
dans un fondement extrinsèque et non intrinsèque, au divers ; cela même 
est la contradiction, et par conséquent nous ignorons totalement le réel. 
Notre connaissance n’a aucune vérité nouménale, et Bradley à tort quand 

il parle de degrés de vérité, Elle n’a qu’une vérité phénoménale ; nous 
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devons nous en contenter car nous ne pouvons la corriger, mais elle ne 
peut nous satisfaire, car elle ne nous fait pas dépasser la contradiction. 

Cette déduction, qui occupe un bon tiers du volume, n’est qu'une 
introduction. L'important. selon l’auteur, c’est la confirmation que ce 
scepticisme, ou mieux ce surrationalisme — puisque le réel est au des- 
sus de la raison — trouve dans l'expérience morale et dans l'expérience 
religieuse. L’une et l'autre postulent que le réel dépasse notre con- 
naissance. Ainsi la religion affirme d’une part que tout découle de la 
perfection divine, de l’autre que beaucoup de choses en ce monde sont 
imparfaites et réclament une réforme. Comment concilier ces deux 
affirmations, sinon en reconnaissant que la perfection divine diffère 
essentiellement des types de perfection que nous rencontrons dans 
l'expérience finie ? La religion exige donc le sarrationalisme. 

Mais alors, pourquoi parler de l’absolu si nous ne le connaissons pas? 
L'auteur a prévu l’objection et essaye d'y répondre: ainsi, quand nous 
disons que Dieu est parfait, cela veut seulement dire qu’en Lui toutes 
les aspirations du cœur humain vers la perfection trouvent leur satisfac- 
tion entière et définitive. — La réponse ne semble pas satisfaisante, car 
elle concède une certaine connaissance, analogique, de l'absolu qui ne 
s'accorde pas avec le surrationalisme. Sur d’autres points aussi on pourrait 
critiquer ce système; et malgré de magnifiques talents d’exposition, 
malgré la clarté du raisonnement et le soin de se résumer souvent pour 
mieux conduire le lecteur, nous doutons fort que l’auteur, qui fait à l’idéa- 
lisme et au néo-réalisme des critiques fondées réussisse à édifier une cons- 
truction plus solide que les leurs, 


M. RÉGNIER. 


JacQuEs CHEVALIER, La Vie de l'esprit. 2° édition, revue. Un vol. in-12 

de 100 p. Grenoble, Arthaud, 1932. 

La science, l'expérience morale et religieuse, telles sont les trois mani- 
festations de la vie de l’esprit à l'examen desquelles nous sommes con- 
viés. On trouve dans Le premier chapitre un exposé très juste de la valeur 
et des limites de la science, « auxiliaire admirable de la vie spirituelle, 
si elle demeure à son rang, qui est subordonné »; le second chapitre 
présente une conception pleine de noblesse de la tâche de l'artiste dont 
Pinspiration mérite bien d’être appelée une messagère d’en-haut; avec 
finesse et discrétion le troisième chapitre achève de tourner le lecteur 
vers « le Transcendant, créateur et personnel, auquel se suspendent et en 
qui se réalisent toutes ses puissances ». 

Au point de vue scientifique, une très intéressante lettre de M. Paul 
Langevin est publiée en appendice. Dans tout l’ouvrage un excellent 
guide entraine le lecteur par les trois étapes d’une lumineuse ascension 
vers les sommets du spiritualisme. 


P:M: 
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M.D. RoLanp-GossELiN. Essai d'une étude critique de la connaissance. I. 
Introduction et première partie. Un vol. in-8° de 165 p. (Bibliothèque 
thomiste). Paris, Vrin, 1932. Prix : 20 fr. 


L'introduction de cet ouvrage, publiée d’abord dans la Revue des 
Sciences Philosophiques et Théologiques, annonçait et faisait vivement 
souhaiter l’ « essai » qui inaugure cette nouvelle section de la Biblio- 
thèque Thomiste. 11 faut malheureusement reconnaitre que nous ne le 
possédons pas encore, puisqu’à l’Introduction le présent volume n’ajoute 


qu’une Première Partie : La connaissance intellectuelle et les conditions 


générales du jugement. Aussi est-il juste de faire largement crédit à 
l’auteur, puisqu'on ne peut vraiment pas apprécier un ouvrage de ce 
genre en connaissance de cause tant qu’on ignore ce qu’il doit être dans 
son ensemble. Contentons-nous donc de quelques indications. 

L'auteur commence par donner droit de cité au problème critique, et 
l’absolue loyauté de cette admission est déjà à elle seule pleine d'intérêt, 
car les maîtres du thomisme contemporain ne nous ont pas prodigué de 
pareilles déclarations. Voir dans le problème critique autre chose qu'un 
faux problème, lui reconnaître une valeur -logique antérieure à toute 
métaphysique et entreprendre d'en traiter comme d’une exigence qu’il 
faut satisfaire, voilà qui est parfaitement net et parfaitement vrai. 

On ne voit pas si clairement, une fois le problème admis en droit, 

- quelle solution va en être offerte. C’est peut-être affaire de méthode? 
Mais d'abord, s’il y a vraiment, comme on l’a reconnu, une question 
à examiner, comment l’emploi du doute méthodique, loin d’être un 
obstacle et un danger, ne s'impose-t-il pas? Je ne dis pas l’admission d’un 
doute réel. Mais le doute méthodique est-il autre-chose, au fond, que le 
refus de présupposer, fut-ce implicitement, la réponse qu’on cherche ? 
Dire comment notre connaissance fonctionne et en décrire le réalisme 
spontané est certes chose nécessaire et excellente, utile même à ceux qui 
savent déjà par ailleurs la valeur de cette connaissance réaliste. Mais 
ce qui est en question, n'est-ce pas précisément une justification critique 
de cette valeur, c’est-à-dire autre chose que la simple description de ce 
qui se passe, si finement présentée qu’elle puisse être, si heureusement 
qu’elle puisse servir à montrer l’accord des formules scolastiques tradi- 
tionnelles avec l’activité de l’esprit? Enfin comment peut-on, après avoir 
persévéramment évité d'envisager l'idéalisme, aboutir tout à coup (p. 98- 
99) à son exclusion ? 

Attendons que la suite de l'ouvrage nous aide à le mieux comprendre 
et souhaitons que ce soit sans tarder. 

P. Moxxor. 


Régis JoLIVET, Études sur le problème de Dieu dans la philosophie 


. contemporaine. Un vol. de 240 pages. Lyon-Paris, Vitte, 1931. 


C’est moins à tels auteurs, « M. Brunschvicg, M. Parodi ou M. Ruys- 
sen », qu'à « trois formes de pensée » que s’attache M. Régis Jolivet 


RC de à à. 


‘ 
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dans ce livre approfondi et néanmoins de lecture facile. Un spiritualisme 
sans Dieu, Le Panthéisme, Vers le théisme : trois courants actuels de 
pensée qu’il importe d'apprécier. 

Un spiritualisme sans Dieu : bonne formule de la doctrine d’un Léon 
Brunschvicg. Dans ses divers écrits, fort nombreux déjà, ce maitre idéa- 
liste s'efforce d'étudier l'esprit à l’œuvre dans la conquête du savoir 
positif. Savoir ignoré par le moyen âge et qui date du Cartésianisme. Or 
l'esprit ainsi envisagé dans son dynamisme créateur repousse tout absolu, 
toute réalité qui lui soit extérieure, antérieure, inférieure, supérieure. 
Tour à tour — car M. Jolivet imagine un dialogue entre philosophes vivants 
—un premier, deuxième, troisième, quatrième et cinquième auteurs pro- 
voquent M. Brunschvicg à s'expliquer et à se faire réfuter. Discret sur sa 
propre identité, le quatrième lui est particulièrement redoutable, et, 
textes à l’appui, montre comment, pour avoir voulu rejeter le réalisme 
modéré de la tradition scolastique, thomiste surtout, Léon Bunschvicg 
« aboutit à un réalisme brut, qui est le type même de l’irrationalisme » 
(p. 37). Car tout en étant inconnaissable à l’idéaliste, matière et vie ne 
laissent pas de provoquer la pensée, d'exercer sur elle un choc. Suppo- 
sition « plus qu’implicite d’une nature extérieure à l'esprit » (p. 41). Quant 
à Dieu, M. Brunschvicg, qui le conçoit comme « intériorité de la raison à 
la conscience », en fait une pure abstraction. Car rien ne transcende la 
conscience qui « s’égale à l’univers, ou plus exactement le constitue » 
(p. 66-67). Du moins M. Brunschvicg veut-il sauver la réalité de l'esprit. 
Mais sans succès puisqu'à ses yeux « quand le corps se défait, tout se 
défait avec lui. Epiphénomène de l'univers matériel, l’esprit, comme 
Dieu, n’est, en fin de compte, qu'un mot dépourvu de sens précis » 
(p. 84). 

Voilà pour M. Brunschvicg. Quant à M. Parodi, qui trouve étrange le 
renouveau de préoccupation religieuse, il ne saurait admettre d’au- 
tre Dieu qu’une exigence de vérité et de moralité, de progrès en somme. 
Fort bien, mais, tout en ayant le vif sentiment qu’une transcendance est 
requise pour expliquer ce qu’enveloppe d’absolu cette exigence, il refuse 
de la concevoir comme radicale, et, muré dans le principe idéaliste d’im- 
manence, aboutit « à cette disgrâce logique d’une transcendance qui n’a 
rien à transcender » (p. 150). 

M. Ruyssen, apès avoir repoussé l’idéalisme absolu, s'élève à Dieu ‘ la 
source même de l’intelligibilité » (p. 167). Mais après avoir ainsi cheminé 
vers le théisme, bien vite il hésite, s’arrête, recule même. Une existence, 
écrit-il, « ne peut être objet de preuve, elle ne peut que s’éprouver » 
(p. 160). Bref, ayant démontré l’existence de Dieu par les « vérités éter- 
nelles », il reste comme étonné et ne sait pas appliquer à l’ordre moral 
sa dialectique ascendante. Il échoue à comprendre que Dieu ne peut être 
sans être personnel, qu’il a créé cet univers, qu'il le régit avec sagesse. 
Il ne sait ni bien poser, ni bien résoudre le problème du mal. C'est 
beaucoup néanmoins d’avoir compris la force de la preuve de Dieu par 
la vérité et d’avoir au moins pressenti celle qui se prend de la finalité 


humaine. 
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-_ En terminant le compte rendu du beau livre de M. Jolivet, il nous faut 
marquer une réserve. « ILest vrai, écrit-il, que M. Le Roy, qui veut s’en 
tenir à cette expérience du divin », prétend... y déceler les marques 
« d’une hétérogénéité radicale » (p. 162). Or, on ne peut plus, après la 
communication de M. Le Roy à la Société francaise de philosophie sur 
Le problème de Dieu et la philosophie (4 janvier 1930), affirmer sans 
restriction qu’il « veut s’en tenir », ni qu’il s’en tient à l'expérience du 
divin (Bulletin de 1930, pages 9 et 10, 16, 17, 18, et 19). 


B. ROMEYER. 


William J. BRosnAN, S. J., God infinite and Reason. In-8° de 236 pages. 
New York, The America Press, 


Ce livre fait suite à God and Reason. L'auteur y développe, à partir de 
l'aséité, les attributs négatifs et positifs de Dieu. Développement tradi- 
tionnel, manière didactique et nette. 

A propos de chacun de ces attributs et de son exposé sur le pan- 
théisme, W.J. Brosnan cite de larges extraits des philosophes modernes. 


B.R. 


Siro ConTri, La filosofia scolastica in Italia nell'ora presente. 1 vol. 
in-8° de 60 pp., Bologna, Tipografia Cuppini, 1931, s. p. 


Dans ce petit volume, reproduisant, avec certaines additions, une con- 
férence faite à Bologne en 1931, M. Siro Contri apprécie la philosophie 
scolastique et ses représentants en Italie. Parmi ces derniers, le R. P. 
Gemelli est l'objet, de la part de M. Contri, de diverses critiques qui ne 
paraissent ni bien importantes ni bien fondées. 


R. d. 
À. GEMELL O. F. M. Z mio contributo alla Filosofia neoscolastica. 


Seconda edizione riveduta ed ampliata. Un vol. in-8° raisin de 102 p. (Pubbli- 
cazioni della Università Cattolica del Sacro Cuore. Serie prima : Scienze 


Filosofiche. Vol. VIII). Milano, Società editrice « Vita e Pensiero », 1932. 


Prix :5 lire. 


Le R. P, Gemelli expose dans ces pages le rôle qu’il a joué depuis 1909. 


dans la diffusion et le progrès des idées scolastiques en Italie, c’est-à-dire 
depuis la fondation de la Rivista di filosofia neoscolastica, jusqu’à lorga- 
nisation de l’Université catholique du Sacré-Cœur à Milan qui montre 


par ses publications et ses organes une activité plus grande d’année en 


année. L'auteur nous raconte comment il est passé du positivisme maté- 


rialiste au spiritualisme et au catholicisme et comment il a trouvé dans la | 


philosophie de saint Thomas adaptée aux progrès scientifiques modernes 
la solution des problèmes qui de tous temps préoccupaient son.esprit. 


Le thomiste que cherche à promouvoir le P. Gemelli et son école n’est 
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pas un thomiste statique, ‘un système clos qui refuse de s'ouvrir à tout 
progrès réel, mais une doctrine qui se tienten rapport étroit avec les 
sciences modernes : biologie, psychologie, histoire, en accepte les 
- résultats éprouvés et se les assimile sans se dissoudre à leur contact. 


René PoiRIER. Essai sur quelques caractères des notions d'espace et de 
temps. Un volume in-8° de 387 pages. Paris, Vrin, 1932. Prix : 45 fr, 


M. Poirier à eu le courage, et il faut l’en féliciter, de s'attaquer à 
quelques uns des difficiles problèmes que pose la réflexion sur l’espace 
et le temps et, en particulier, d’instituer une critique philosophique des 
nouvelles théories de la relativité. Ses conclusions sont très pessimistes : 
« Nous avons trouvé dans les notions d’espace et de temps sensibles une 
singulière obscurité, Héraclite s’étonnait de l’instabilité temporelle des 
choses sensibles, mais il y a un fait plus étrange encore, c’est que leur 
nature est insaisissable, qu’elle n’a point de sens absolu, qu’il n’est rien 
de solide en elles dans l'instant même où nous les percevons. Pensée para- 
doxale, car nous croyons toucher la substance spatiale des choses, comme 
la substance temporelle du moi, et le sens commun croit saisir l'étendue 
et la pensée en leur nature. Mais nous savons qu’il n’en est rien; ces 
unités d’accoutumance et d'usage sensible se défont à l’analyse; l’espace 
et le temps se dispersent en une suite d’apparences, comme des masques 
derrière lesquels il n’y a pas de figures, et l’art des philosophes ne nous 
aide en rien à comprendre ce paradoxe, car il revient, en général, à ren- 
verser les termes des problèmes, à nous présenter alternativement la 
perception comme une synthèse, ou ses aspects élémentaires comme 
l’œuvre d’une analyse ». La science n’est d’ailleurs pas mieux partagée 
que le sens commun : « Certains croient que l’esprit devient adéquat à la 
nature, parce que la science prend corps dans la perception... mais cette 
transfiguration intellectuelle du sensible est fictive. Pas plus qu'il n’y a 
n’objet appréhendable derrière les diverses grandeurs abstraites de la 
physique, il n’y en a derrière les diverses figures sensibles ». Il en va du 
monde intérieur et du temps comme du monde extérieur et de l’espace; 
nous ne comprenons « ni comment le monde physique pourrait exist r 
au delà des phénomènes ni comment l'esprit peut exister au delà du pré- 
sent; la légende du monde et celle de l'âme sont au fond de même 
nature ». Toute métaphysique sombre dans cet agnosticisme; « nous ne 
pouvons ni résoudre, ni même formuler le problème ontologique, et nous 
sommes voués à construire des dieux à notre image », et nos pensées sur 
cet au delà « lourd de silence » ne peuvent avoir qu'une vérité « de risque 
et d'espérance », 

M. R. 


G. F. Srour. Mind and matter, Un volume in-& de x1v-325 pages, 
Cambridge, at the University Press, 1931, Prix : 12 sh. 6, 


M. le Professeur G. F. Stout publie dans ce volume — qu’un second, 
annoncé sous le titre de God and the Universe doit compléter — les 
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Gifford Lectures qu’il a données en 1919. L'ouvrage, très dense et parfois 
même un peu difficile, traite des rapports de l’esprit et de la matière. On 
appréciera certainement la vigoureuse réfutation du matérialisme ; des 
hypothèses, comme celle de la perception sensible de l'univers entier par 
un esprit supra-humain seront plus discutées. Somme toute, malgré 
quelques imprécisions dans la doctrine, le livre est très suggestif et fera 
honneur à la renommée de son auteur. 


M. R. 


ORIENT UND OCCIDENT. Cahiers publiés par Fritz LIEB et Paul ScHürTz en 
collaboration avec Nicolas BERDIAIEW, Edités chez Hinrichs, Leipzig. 
Deux ou trois cahiers par an, ne paraissant pas à date fixe. Jusqu'à 
présent depuis 1929 il a paru 12 cahiers. k 


Voici une publication extrêmement intéressante, qui porte comme sous- 
titre : « Blâtter für Theologie, Ethik und Soziologie », consacrée presque 
entièrement à l’étude de la pensée religieuse, philosophique et littéraire 
russe dans ce qu’elle a de plus original et de plus intéressant pour le 
monde occidental. Il n’existe pas, que nous le sachions, d’autre revue trai- 
tant ces questions tellement actuelles et qui pour beaucoup de « russi- 
sants.» restent inabordables à cause de leur ignorance de la langue russe. 
Signalons seulement en passant quelques-uns des sujets traités. Ainsi dans 
le cahier IT intitulé Der Russische Mensch und die Kirche, l’article de 
Serge BouLGakov sur l’autoconscience de l’Église (Das Selbsthewusstsein 
der Kirche), celui de Fritz LIEB sur le problème de l’homme chez Dosto- 
jewsky ainsi que celui de N. BERDJAJEV exposant la question du Royaume 
de Dieu et du Royaume de César, c’est-à-dire la question de l'Église et 
du pouvoir politique, selon la pensée éthico-religieuse russe, Non moins 
intéressants sont les Cahiers IV consacré à l’étude de l’esprit russe dans 
sa lutte pour son existence et ses rapports avec le protestantisme, et 
le Cahier V intitulé Le Syncrétisme politico-religieux où on trouve des 
études telles que celle de Wilhelm ARNTZ sur le Catholicisme et le 
Fascisme à propos du conflit de Malte, ou de Raphaël PETAZzONI sur la 
religion du Japon et la politique religieuse de l’état japonais. Le Cahier VI 
tout entier donne une étude sur la sociologie en Russie Soviétique. Il 
suffit de parcourir le contenu pour en voir l'intérêt : Die Bauernfrage 
als Kernproblem der russische Revolution par B. UNRUH; Das Neue 
Russland par G. Feporov; Neue Gesellschaftsformen im heutigen Russland 
par ARTEMIEV. Le Cahier VII publie des extraits de DosTOJEwskY avec 
une préface du philosophe S. GIzevskn; le neuvième s'occupe du Bol- 
chevisme en tant que religion. Nous y trouvons un article de M. KoOLMAN 
sur la législation antireligieuse des Soviets. Le dixième Cahier de la 
présente série est consacré aux grands écrivains de la Russie, Pou- 
CHKINE, GOGOL, Dosrosewsxy. 11 est nécessaire de signaler tout spécia- 
lement les Chroniques de la revue. Elles s'occupent principalement 
des questions touchant à l’organisation de la vie religieuse en Russie 
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Soviétique. Leur tenue est parfaite; elles peuvent rendre service aux 
russes eux-mêmes en mettant à leur disposition un ensemble d'éléments 
impossible à réunir pour un simple particulier. Chaque Cahier contient 
en plus une riche bibliographie sur les derniers ouvrages traitant les 
questions orientales. 11 est à souhaiter que tous ceux qui s'intéressent 
aux questions russes et orientales, et ils deviennent de plus en plus nom- 
breux de nos jours, prennent connaissance de la revue qui tient à jour 
toutes ces questions en les étudiant d’une manière parfaitement objective 
et très érudite. 


Ivan KOLOGRIVOr. 


Psychologie et Pédagogie. 


M. BARBADO, O, P. Introduction à la psychologie expérimentale. Trad. franc. 
de Ph. Mazoyer. Un vol. in-8° raisin de 502 p. Paris, Lethielleux, 1931. 


Exposer le contenu doctrinal des Écoles, mettre à découvert les racines 
historiques des systèmes, en signaler les différences spécifiques, et faire 
constater que « les Ecoles, même celles qui professent le plus d’empirisme, 
se placent au fond et inconsciemment, sur le terrain philosophique » ; 
faire voir que chaque définition donnée de la psychologie «est la quintes- 
sence de tout un système philosophique »; en même temps, chercher 
à « remettre en valeur les anciennes idées aristotélico-thomistes. les 
sciences expérimentales ont fini par se rappeler les anciennes conceptions 
helléniques... Pourquoi donc la psychologie empirique aurait-elle honte 
de trouver dans les archives d'Athènes son acte de naissance », voilà 
un utile propos, opportun assurément, voire nouveau. À notre sens, la 
réussite est excellente. L'auteur a tracé de claires avenues dans la forêt 
des méthodes. Sa très riche érudition est bien digérée; le ton est iro- 
pique, comme il convient, la critique libérale, au sens noble de ce mot, 
sympathisant afin de comprendre et de faire comprendre, construc- 
tive. 

Nous avons désormais une Introduction catholique et tout ensemble 
rigoureusement scientifique à la psychologie expérimentale; les maitres 
de l’enseignement supérieur et secondaire l’estimeront sans doute indis- 
pensable, 


E. ROMEYER 


M. FoucauLT, Premières lecons de Psychologie expérimentale à l'usage des 
candidats au baccalauréat. Un vol. in-8° de 94 p. Paris, Delagrave, 1930. 
Prix 12fr, 


Ce petit volume s’adresse d’abord aux élèves de Philosophie qui songent 
à choisir la Psychologie expérimentale comme matière à option. Il 


s'adresse aussi à toutes les personnes qui désirent s'initier au travail que 
* 
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l'on fait dans les Laboratoires de Psychologie. Il expose 21 expériences, 
qui se rapportent aux principaux genres de faits psychiques, depuis les 
sensations jusqu'à l'intelligence et aux mouvements volontaires. Ces 
expériences sont choisies parmi celles qu’un élève de Philosophie peut 
répéter, au moyen d’un matériel très simple, en fabricant lui-même une 
partie de ce matériel, et en trouvant le reste à peu de frais dans le com- 
merce. Les techniques sont décrites d’une façon minutieuse, afin d'épar- 
gner des hésitations et des inadvertances. Chacun des sept chapitres qui 
composent le volume se termine par un paragraphe intitulé Problèmes et 
Théories. L'auteur y montre comment les faits révélés par les expériences 
précisent, complètent, étendent ceux que fournit l’observation subjec- 
tive, au point de vue scientifique, et, à l’occasion, au point de vue philo- 
sophique. 


L. Ducas, Les maladies de lamémoire et de l'imagination. Un vol. in-16 de 
204 p. Paris, Vrin, 1932. Prix : 19 fr. 


Dans ce volume M. Dugas publie des extraits d’un cours donné à l’Ins- 
titut supérieur des Lettres de Nantes. Une /ntroduction est consacrée à la 
pathologie mentale en général, définie quant à son objet, sa méthode, sa 
terminologie, ses applications et sa portée. Les études qui suivent cons- 
tituent un chapitre de la psychologie pathologique représentée dans sa 
partie la plus achevée et qui a déjà été l’objet de travaux nombreux et 
divers. Il suffit de citer le traité classique de Ribot sur les Maladies de 
la mémoire. L'auteur analyse les différentes formes d’amnésie, amnésie 
localisée et amnésie systématisée, la paramnésie et le phénomène de la 
dépersonnalisation ; il insiste sur le rôle de l'émotion dans les maladies de 
la mémoire. Mais il s'étend surtout sur les maladies de l'imagination aux- 
quelles il consacre plus de la moitié de l'ouvrage et il décrit les illusions 
et hallucinations, la mythomanie, les délires, les aspects variés de la folie, 
il montre comment la magie peut s'expliquer par les lois de l'imagination. 
Par là, l'étude de l'imagination s’éclaire d’un jour nouveau. La psycho- 
logie pathologique permet de préciser le sens du terme qui, « pris dans 
son acception courante, paraît bien s'appliquer à l’intellectus sibi permis- 
sus, c’est-à-dire à l'esprit, échappant au contrôle de la réflexion et de la 
volonté, livré en apparence au jeu capricieux d’une spontanéité aveugle, 
mais en réalité toujours soumis à l'influence de l’émotivité et de la passion 
et, sous cette influence, capable de former ces délires variés, de formes 
stéréotypées, qui représentent toute la part de puissance créatrice ou 
constructive qu'on peut attribuer à « la folle du logis ». On regrette 
la présence de quelques formules simplistes et qui se ressentent trop 
d’une formation purement scientiste : par exemple, p. 162 : « Il ne faut 
pas nier les miracles; ils existent réellement, mais ils s’expliquent par 
des lois psychologiques »; p. 191, le cas de Jeanne d’Arc est assimilé à 
un phénomène d’hallucination de l’ouïe et de la vue. 
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Marguerite Comses, Le Réve et la personnalité, préface de M. André 
LALANDE. Un volume in-16 jésus de 270 p. (« Bibliothèque de la Revue 
des Cours et conférences >»), Paris, Boivin, 1932, Prix : 20fr. 


L'auteur de cet ouvrage est la fille d’un savant universellement connu 
Gaston Bonnier et la petite-fille d’un autre grand savant, Philippe van 
Tiéghem. Elle-même est spécialisée dans les recherches de psychologie 
zoologique. Le volume présent est une excellente contribution à l’étude 
des rêves. Riche de documents et de faits soigneusement analysés, il 
permet de mieux fixer la physionomie de notre personnalité inconsciente 
si peu connue de nous et qui a cependant une part importante à la 
direction de notre vie. Des éléments fort curieux de nos réves sont décrits 
avec finesse et précision, par exemple la malice inconsciente qui S'y 
révèle parfois, les clichés, le dédoublement du moi, les projections de la | 
destinée, le sentiment du déjà vu. Les cas étudiés confirment la théorie 
suivant laquelle le rêve présente une signification symbolique, traduisant 
la personnalité du rêveur. Mais l’auteur fait bonne justice de ce qu'il y a 
d’arbitraire dans les explications de Freud. Elle reste toujours très pru- 
dente dans ses interprétations et les fait toujours passer par le contrôle 
des faits. « Ce qui ressort le plus clairement de ces faits, remarque jus- 
tement M. Lalande dans la préface, c’est l'existence d’une fonction plas- 
tique inconsciente qui tend d’une manière spontanée à exprimer dans 
son langage la vie psychologique et morale du sujet, sa situation, l’idée 
qu'il se fait de sa destinée, tout comme la fonction qu’on appelle en 
termes techniques « entendement » tend à les traduire, d’une manière 
non moins involontaire, dans cette suite de paroles intérieures par 
laquelle on se raconte à soi-même, et qui n’est pas moins différente du 
sentiment lui-même que ne le sont des images symboliques », 


©. LEROY, Les hommes — Salamandres. Recherches et réflexions sur l’incom- 
bustibilité du corps humain, avec une lettre de CHARLES JOURNET. Un 

- vol. in-16 de 96 p. (Collect. « Questions disputées »). Paris, Desclée de 
Brouwer, 1931. Prix : 7 fr. 


M. Leroy connu par des travaux philosophiques fort intéressants sur la 
raison primitive, par exemple, ou le phénomène dela lévitation, vient de 


publier dans la collection des « Questions Disputées » dirigée par MM. 


Charles Journet et Jacques Maritain, un très curieux volume qu’il intitule 
Les hommes-salamandres. Il s’agit de savoir si l’homme ne peut en cer- 
tains cas acquérir la vertu de la salamandre si admirée des anciens, et 
subir l'épreuve du feu sans en être incommodé. Dans une première par- 
tie, M. Leroy apporte un certain nombre de faits, dont il reproduit les 
témoignages en fin de volume. Des saints, des spirites, des magiciens, des 
bateleurs, de braves gens étrangers à tout état extraordinaire ont pu, en 
certaines circonstances, mis dans les flammes, échapper à leur morsure. 
Et parmi ces faits, il en est bien, sembletil, qu’on ne doït pas nier. 
Comment les interpréter? Tout essai d'explication naturelle paraît insuffi- 


12 ARCHIVES DE PHILOSOPHIE. 


sante. L'auteur croit qu’on ne peut éviter de recourir à une causé spiri- 


tuelle, voire miraculeuse, en se souvenant néanmoins de l’adage pas- 
calien que «la doctrine juge le miracle ». Cette solution est reprise par 
l'abbé Journet, qui, dans une lettre insérée à la fin du travail, ajoute à la 
théorie de M. Leroy toutes les nuances qu’exige la théologie. 


EzxquiEL A. CHAVEZ, Sor Juana Inès de la Cruz : su vida y su obra, 1 vol. 
de 454 pp., Casa editorial Araluce, Barcelone, 1931, s. p. 


Née à Nepantla (Mexique), en 1651, Juana Inès de Asbaje y Ramirez, 
après une enfance où se manifestèrent déjà d’une façon extraordinaire les 
dons de l'intelligence et du cœur qui devaient l'illustrer, entra à l’âge 
de 16 ans au couvent de saint Jérôme de Mexico et y vécut jusqu'à sa 
mort, qui survint en 1695. Elle laissait une œuvre littéraire (dont une 
partie avait été publiée par ses soins) d’une abondance, d’une variété 
et d’une richesse de pensée étonnantes, tout entière écrite en vers. 

Du gros livre que M. Ezéquiel A. Chavez a consacré à la gloire de Ia 

religieuse mexicaine et à l'étude de son œuvre littéraire, le philosophe 
retiendra surtout les éléments de psychologie religieuse ou de psychologie 
tout court. La matière est d’ailleurs abondante et nous ne pourrons en 
donner ici qu'un très sommaire aperçu. 
_ Les principales observations à faire porteraient sur ce qu'on pourrait 
appeler, sans forcer les termes, la théorie de la connaissance de sœur 
Juana. De la part d’une femme, et d’une mystique, on ne s’étonnera pas 
d'entendre prôner l'intuition comme le procédé idéal de la connaissance, 
Non pas que sœur Juana de la Cruz s’illusionne sur la clarté de l'intuition: 
son don d'analyse psychologique est trop grand pour qu’elle manque 
de noter que la connaissance intuitive n’aboutit pour nous qu’à un savoir 
obscur. Mais il n’en est pas moins vrai que c’est, pour elle, le savoir fonda- 
mental, celui qui est chargé du plus riche sens, embryon du connaître 
qui est gros de tous ses développements futurs, comme la graine l’est de 
tout l’arbre et de ses fruits. 

En étudiant les idées de sœur Jeanne de la Croix sur la connaissance, 
M. Chavez a évoqué Descartes. On pourrait tout aussi bien remarquer que 
les subtiles réflexions de sœur Jeanne sur les émotions ou sur le dédouble- 
ment du moi anticipent sur les observations des psychologues modernes, 
ou encore que les vues sur le développement de la démocratie et de 
l'aristocratie pourraient passer pour l’œuvre d’un sociologue contemporain. 
Mais peut-être sœur Jeanne fut-elle surtout moraliste. Ses écrits sont pleins 
d'observations morales de la plus grande finesse et souvent gravées en 
des traits nets comme ceux des médailles antiques. 

De cette œuvre immense, on pourrait extraire quelques centaines de 
pages d’une forces et d’une pénétration admirables. M. Chavez a d’ailleurs 
cité abondamment son auteur et, par tous ces textes qu'il a si bien 
choisis, il a parfaitement justifié l'admiration qu’il réclame pour cette 
émule des grandes religieuses écrivains et mystiques. 


Régis JOLIVET. 


si dmctre dé ms 


| 
| 


La ! . 
SUPPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE. 13 


Mario Casormi, 2! Metodo Montessori e il Metodo Agazzi. Saggi di didattica. 
Un vol. in-8 de 224 pp., Brescia, Società editrice « La Scuola ». 1931, 
6 lire. 


L'ouvrage de M. Casotti se compose d’une série d’études qui ont déjà 
paru de 1926 à 1930 sous forme d’articles dans la Scuola italiana moderna 
de Brescia. Le titre de l'ouvrage est emprunté aux deux premiers chapitres, 
consacrés aux deux méthodes antithétiques Montessori et Agazzi pour 
l'éducation des enfants. Les autres portent sur la crise de la pédagogie, 
le stage des instituteurs, la mère et la maitresse, le travail des mères, la 
nouvelle organisation scolaire italienne, les suppléances, les examens 
et les concours. 

Toutes ces études sont riches d'observations originales et surtout d’un 
parfait bon sens, en une matière où, après tout, il est assez rare. Si elles 
portent le plus souvent sur des questions pédagogiques spécifiquement 
italiennes, c’est de telle manière que les particularités des méthodes 
usitées en Italie soient plutôt une occasion pour l’auteur d’aborder des 
problèmes pédagogiques de portée universelle. — Pour le fond, M. Casotti 
en se référant volontiers aux vues de cet initiateur de génie que fut 
R. Lambruschini s'inspire avant tout de la philosophie de saint Thomas, 
dont il a déjà, dans un ouvrage antérieur, montré la fécondité pédago- 
gique. Le but de ses efforts est d'aider la pédagogie catholique à prendre 
une position claireen face des méthodes didactiques des écoles «nouvelles», 
qui doit concilier la plus grande ouverture aux innovations heureuses 
avec la fidélité à une tradition dont les richesses sont encore trop 
ignorées ou négligées. Tous ceux qui s'intéressent à la pédagogie géné- 
rale et à la philosophie de l’éducation liront avec intérêt ce petit livre 


sans prétention, mais non sans valeur. 
Régis JOLIVET 


Morale et Sociologie. 


Victor CATHREIN, S. J., Lust und Freude. (Ihr Wesen und ihr sililiger 
Charakter). in-8° 1v-47. Innsbruck, Rauch, 1931. 


L'Institut de philosophie scolastique d’Innsbruck consacre le sixième 
Cahier du Tome III de sa Collection à l'étude de V. Cathreïin sur l’Essence 


et le Caractère Moral du plaisir et de la joie. 
Point n’est besoin de présenter aux lecteurs des Archives de Philoso- 


 phie l’auteur. Professeur de morale au scolasticat de la Compagnie de 


Jésus à Valkenbourg (Hollande), son nom est bien connu soit par le 
manuel de morale qui a servi à former plusieurs générations d'étudiants 
catholiques, soit par une étude bien poussée et originale sur le Socialisme 
Le présent travail de l’auteur est une œuvre posthume. En voici le bref 


résumé. 
Toute substance sensible, l'homme y compris, tend vers la jouissance 
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et le plaisir. Pour déterminer quelle attitude doit adopter un être raison- 


mable devant ce fait de la vie, il est nécessaire de connaître en quoi 


consistent la joie et le plaisir. 

Dans le 1® chapitre, l’auteur donne la réponse à cette question. Il accuse 
les philosophes modernes de ne pas, grâce à leur préjugé antispiritualiste, 
éclairer suffisamment le problème Il cherche les éléments de la solution 
qu’il propose chez Aristote et chez saint Thomas. 

Le 2° chapitre sert à étudier le caractère moral de la joie et du plaisir. 
Si tout plaisir n’est pas condamnable, il ne s’ensuit pas que tout plaisir 
soit bon. Son caractère moral dépend de celui de l’action à laquelle il se 
rattache. Cette dernière le justifie. 

En somme une bonne étude faite par un professeur distingué sur une 


question de tout temps actuelle. Il ne paraît cependant pas que l’auteur 


ait apporté une contribution bien originale, et la plupart des idées 
exprimées ici se trouvent déjà dans ses ouvrages antérieurs. 


FE K: 


P. HARMIGNIE, Professeur à l’Université de Louvain, Ordonnances humaines 
et obligations de conscience (Extrait de la « Revue Néo-Scolastique »). 
Une broch. in-8° de 44 p. Louvain, Institut supérieur de Philosophie, 
1930. 


La notion de lois purement pénales a toujours défrayé la controverse, 
Elle semble être aujourd'hui plus litigieuse que jamais. On n’a pas oublié 
l'offensive de grand style tentée naguère par M. Renard. Les arguments 
du distingué professeur de Nancy étaient certes de nature à faire impres- 
sion. Cependant, ils n’ont pas convaincu tout le monde, et la discussion 
restait ouverte. M. Harmignie l’a reprise à sa manière. Au cours d’une 
étude très fine et très nuancée, il dissipe les principaux malentendus 
auxquels donne lieu d'ordinaire l’idée de loi purement pénale; il montre 
ensuite dans quel sens restreint mais réel cette idée parait acceptable. 


J. de B1ic. 


Friedrich WAGNER, Dr, theol. et phil., Professor der Moraltheologie in 
Breslau, Geschichte des Sittlichkeitsbegriffes, Band ? : Der Süttlichkeits- 
begriff in der HI. Schriftund in der altchristlichen Ethik. (Münsterische 
Beiträge zur Theologie,.… Heft 19). Un vol. in-8° de vr-280 p. Münster, 
Aschendorff, 1931. 


Le premier volume de cette histoire des conceptions morales concernait . 


le milieu gréco-romain. Ici, l’auteur se propose de dégager l'esprit de la 
morale biblique et chrétienne, d’abord par l’analyse des livres de l’Ancien 
et du Nouveau Testament, puis par l'étude des Pères de l'Eglise les plus 
représentatifs. L'idée générale est que la morale des livres sacrés et 
des auteurs chrétiens fait un contraste absolu avec l'éthique des anciens 
par le rôle essentiel qu'y joue l’idée de service de Dieu. D'ailleurs, le 
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livre du Dr Wagner n’est pas une thèse. Ce n’est pas non plus une histoire 
proprement dite; la filiation des doctrines n’est que très rarement mar- 
quée. C’est plutôt une série d’exposés visant surtout à l’objectivité et 
cherchant à retrouver sous les textes les pensées maïtresses des écrivains. 
Chacun de ces chapitres est assez réussi. Par exemple, les vingt pages 
consacrées à saint Ambroise rendent très fidèlement sa physionomie 
morale. Il faut en dire autant, pour l’essentiel, du chapitre qui traite de 
saint Augustin, bien que l’on ne voie pas se dégager dans tout son relief 
la théorie augustinienne des rapports de la moralité et de la foi (p. 245-247). 
En revanche, on regrette l’excessive brièveté des notices sur Origène, 
sur Cassien, sur saint Grégoire. Le grand penseur d'Alexandrie méritait . 
une étude approfondie. L'influence de Cassien et de Grégoire le Grand 
sur l’ascétisme chrétien a été si étendue et si profonde, qu’une histoire 
des conceptions morales se doit de leur faire une très large place. 


J. de B. 


Otto Mosr. Die Ethik Franz Brentanos und îhre geschichtlichen 
Grundlagen. Untersuchungen zum ethischen Wertproblem. xu-238 pp. 
(Universitas-Archiv, Band 43, 7 der Abteilung). Münster i. Westf. 
Helios-Verlag G. M. B. H. 1931. Prix : 7, 5 RM. ; 


La collection, « Universitas-Archiv » nous présente une étude appro- 
fondie et judicieuse de M. Otto Most, sur la Morale de Franz Brentano. 
Neveu du poète bien connu Clemens Brentano, Franz fut un de ces 
penseurs qui se sont appliqués à l’étude des problèmes si débattus vers 
1870-80. M. Otto Most place d’abord le personnage dans son milieu intel- 
lectuel (p. 1-13). Étudiant ecclésiastique, Brentano connaîtra parfaite- 
ment la Scolastique et même après sa sortie des rangs du clergé (1873), 
Aristote et saint Thomas continueront à inspirer ses ouvrage. Toute sa vie, 
il sera un adversaire de Kant et des systèmes éthiques de son temps. 

Avant d'exposer la morale du philosophe, M. Otto Most résume la doc- 
trine sur le jugement (p. 15-40). Brentano voit dans tout jugement l’affir-. 
mation ou la négation d’un objet présent. (Existential Urteil; Daseins- 
anerkennung bezw. Verwerfung); est vrai tout jugement évident par 
lui-même ou tout jugement qui, sans être évident, s'accorde avec un 
autre qui l’est. Brentano défend une éthique objective (p. 41-68). Le Bien 
moral est une qualité objective, inhérente à tout acte, et une certaine 
rectitude intérieure provoquerait la préférence de ce qui est moral sur ce 
qui est immoral. L’axiome fondamental a une valeur générale et oblige 
tout homme. « Choisis le meilleur parmi les réalisables ». Une certaine 
relativité découle de cet axiome et donne lieu aux normes morales 
secondaires suivant lesquelles l’universel s'adapte au particulier, à 
l'individuel. Semper sed non pro semper, disaient les scolastiques. 

Pour justifier cette valeur objective, il faut faire un retour sur les 
données émotionnelles (Emotionale Erlebnisse). Ici, le philosophe croit 
avoir atteint le sommet de son Ethique et en donnant au sentiment 
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(Gefühl) sa part,avoir rompu catégoriquement avec le subjectivisme moral. 
Une analyse descriptive et psychologique de l’origine de la connaissance 
morale assure la valeur éthique. Cette analyse doit conduire à la décou- 
verte des activités de conscience (Gemütstätigkeiten) qui possèdent cette 
marque que Brentano nomme < als richtig charakterisiertsein ». Cette 
propriété est l’analogue de l’évidence des jugements. Si nous demandons 
à Brentano ce qu’il entend par « le meilleur » il nous répondra que c’est 
l'amour de ce qui doit être préféré à boni droit. « Le meilleur » a toujours 
le caractère de l’universalité; car il réclame non seulement l'amour pour 
les valeurs particulières (Einzelwerte), mais surtout le dévouement au 
tout (Hingabe an die Gesamtheit). 

Suit un aperçu sur la Morale d’Aristote (p. 69-86), un autre sur celle de 
saint Thomas (p. 87-111), et une étude sur les rapports qui existent entre 
la Morale de ces deux philosophes et celle de Franz Brentano (p. 112-130). 

Une excellente critique de la théorie du jugement nous montre ce 
qu’il y a de vrai et de faux chez Brentano. Avec raison M. Otto Most 
reproche au philosophe de n’avoir pas respecté d’une manière adéquate 
l'unité de notre vie psychologique en niant toute objectivité des juge- 
ments apodictiques, et de ne pas laisser tous ses droits à la Logique en 
ramenant la vérité à l’évidence (p. 131-158). Pour Brentano tout phéno- 
mène psychologique est passion. Mais le donné sensible ne constitue pas 
la cause déterminante de notre pensée, il lui fournit la matière dont 
notre esprit s'occupe. 

Dans l'appréciation de l'Éthique (159-238), l’auteur suit fidèlement 
Brentano dans les différentes étapes de son système. Brentano n’admet 
pas de valeurs non-éthiques. Dès lors il faut critiquer sa conception de la 
valeur morale et la solution qu’il donne du problème, la définition de 
l’essence de la connaissance éthique. Autant de griefs que la critique 
met en lumière. Par contre, l’auteur sait gré à Brentano d'avoir combattu 
le subjectivisme radical et d’avoir essayé d’une façon critique et originale 
de fonder la valeur nécessairement objective des normes morales. 
Brentano a cherché, et c’est son mérite, à ramasser dans une unité supé- 
rieure les points de vue exclusifs du matérialisme, du subjectivisme, 
de l’eudémonisme... « Son esprit ouvert et les traits de la philosophie 
morale du professeur de Würzburg et de Vienne rappellent ses maîtres 
Aristote et saint Thomas dont il comptait refondre et approfondir la pensée 
morale si controversée de nos jours ». Ainsi conclut M. Otto Most. En lisant 
son étude si perspicace, nous croyons pouvoir confirmer cette conclusion. 


Joseph JAEGGY. 


G. Davy, Recteur de l’Académie de Rennes, Socrologues d'hier et d’au- 
Jourd’hui. (Bibliothèque de philosophie contemporaine). Un vol in-8° de 
308 p. Paris, Alcan, 1931. 


L'auteur de ce volume y a réuni quatre études parues antérieurement 
dans diverses revues : l’œuvre d’Espinas, la famille et la parenté d'après 
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Durkheim, la psychologie sociale de Me Dougall et la sociologie durkhei- 
mienne, enfin la psychologie des primitifs d'après Lévy-Bruhl. Cette 


dernière partie, la plus importante des quatre à tous égards — et dont . 


il sera exclusivement question ici — répond elle-même à un double objet. 
M. Davy ne se propose pas seulement de faire connaître les idées de 
M. Lévy-Bruhl sur la psychologie des primitifs ; il a surtout en vue de les 
confronter avec la doctrine sociologique de Durkheim, à laquelle il est 
personnellement très attaché. 

On sait que vis-à-vis de l’orthodoxie durkheimienne M. Lévy-Bruhl 
fait un peu figure de dissident. A plus d’une reprise, à la Société française 
de philosophie, des divergences profondes se sont marquées entre lui et 
M. Mauss, le continuateur de Durkheim. Durkheim voyait dans la Société 
(comme telle) la source de toutes les valeurs, et très spécialement l’ori- 
gine de la rationalité; c'était là sa grande idée, l’épine dorsale de tout 
son système. Il ne pouvait dès lors qu’affirmer le caractère foncièrement 
rationnel des « représentations collectives » des « primitifs », si étranges 
et déraisonnables pussent-elles nous paraïtre. Selon lui, « les explications 


de la science contemporaine sont plus assurées d’être objectives parce : 


qu’elles sont plus méthodiques, parce qu'elles reposent sur des obser- 


vations plus sévèrement contrôlées, mais elles ne diffèrent pas en nature 


de celles qui satisfont la pensée primitive » (cité par Davy, p. 270). C’est 
même de ces humbles explications de la pensée primitive que l'évolu- 
tionisme sociologique durkheimien fait découler, par voie de dévelop- 
pement progressif mais homogène, toute la nappe de raison et de science 
où baignent aujourd’hui les civilisation supérieures. — Or, si l’on en 
croit M. Lévy-Bruhl, il y aurait entre la mentalité primitive et la nôtre, 
non pas seulement une différence de degré, mais une différence de 
nature, en ce sens que l’une serait irréductible à l’autre. Tandis que la 
pensée du civilisé sent vivement l’exigence des lois d'identité et de cau- 
salité, le système des représentations collectives du primitif y est à peu 
près insensible; « les catégories d'identité et de causalité. [ne sont pas] 
une forme nécessaire de la pensée primitive » (p. 263) : de sorte que le 
« prélogisme mystique » du primitif s'oppose radicalement à la rationalité 
du civilisé. 

« S'il en était ainsi, ne pourrait-on pas craindre que ce ne soit pas 
seulement le passage d’une mentalité à l’autre qui devienne inexplicable, 
mais aussi le rôle que la sociologie [durkheimienne] assigne à la société 
sur l’évolution de la raison et sur la constitution de la connaissance, qu’il 
soit difficile, semble-t-il, de concevoir d’une facon tout à fait cohérente? 
Si, en effet, le mystique exclut d’abord le logique, ne s’ensuit-il pas que 
la pensée ne peut s'installer dans le monde qu’à la faveur d’une vraie 
révolution, et que la société — si c’est bien parce qu’elles sont collectives 
que les représentations primitives sont mystiques — entrave beaucoup 
plus qu’elle ne favorise le progrès de la rationalité » (p. 264)? 

On ne reprochera pas à M. Davy d’avoir esquivé l’objection. Mais, tout 
en rendant hommage à la souplesse de son raisonnement comme à la 
subtilité des distinctions qu’il propose, on ne peut se défendre d’un 
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certain scepticisme à l’égard de leur portée réelle. On lit à la page 286 
qu’il faut bien se garder de croire « qu’il n'ya pas, chez Lévy-Bruhl 
d'explication sociologique de la rationalité, et que ce n’est pas la connais- 
sance mais l'erreur, mais l'explication illusoire et pré-scientifique, qu'il 
explique par l’influence de la société. Ne pas oublier, en effet, que son 
point de vue est relatif. Ce n’est donc pas la Société en général et en 
tant que telle qui produit la mentalité mystique, contraire de l'esprit 
scientifique, c’est une certaine forme, c’est un certain stade de dévelop- 
pement de la société, savoir : la société primitive. Ce n’est donc pas 
parce que les hommes subissent la pression de la société, parce qu’ils 
pensent par représentations collectives, qu’ils ne sont pas raisonnables; 
mais simplement parce que la société et les représentations collectives 
dont il s’agit ne sont pas telles qu'elles puissent encore favoriser l’éclosion 
de la rationalité » (C’est nous qui avons souligné les mots importants du 
texte). Il y aurait déjà quelque observation à faire sur cette défense. Mais 
on a la surprise de constater que le principe en est battu en brèche par 
l’auteur lui-même quelques lignes plus loin. Poursuivant en effet sa ten- 
tative de conciliation, M. Davy écrit : « L’affirmation d’un lien de dépen- 
dance entre mentalité et société reste entière chez Lévy-Bruhl et exacte- 
ment la même que chez Durkheim. Mais l’un pense que cette dépendance 
peut se traduire dans un cas — le primitif — par l'arrêt, tandis que l’autre 
admet qu’elle signifie toujours le progrès de la rationalité ». S'il est vrai 
que M. Lévy-Bruhl établit exactement comme Durkheim un lien de dépen- 
dance entre mentalité et société [comme telle], et si, pour lui, l’arrêt de 
la mentalité du primitif ne fait que traduire cette dépendance, comment 
M. Davy pouvait-il dire tout à l’heure que, dans la pensée de M. Lévy- 
Bruhl, « ce n’est pas la société en général et en tant que telle qui produit 
la mentalité mystique, [mais] une certaine forme... de la société, 
savoir, la société primitive » [en tant que primitive]? — Il semble difficile 
de sortir de cet impasse. En d’autres termes, quand M. Lévy-Bruhl, au 
cours de quatre ouvrages convergents, nous montre les primitifs incu- 
rablement enfermés dans leur prélogisme, devons-nous croire qu'il attri- 
bue cet arrêt mental à l'influence des sociétés primitives comme sociélés 
ou comme primitives, selon la distinction de M. Davy? Il faut nécessaire- 
ment choisir entre les deux alternatives. Si l’on adopte la première, 
comme le fait l’auteur dans le dernier passage cité, il peut sembler au 
premier abord que l’on rétablisse un pont entre M. Lévy-Bruhl et Durk- 
heiïm : l'affirmation, de part et d'autre, « d’un lien de dépendance entre 
mentalité et société ». Mais ce pont est fragile, ou plutôt ce n’est qu’un 
trompe-l’œil dû au sens équivoque du mot mentalité. Ce qu’affirmait 


Durkheim c’était la dépendance de la rationalité et de la société. Avec 
M. Lévy-Bruhl, dans le cas du primitif, ce serait le prélogisme ou, comme 


dit très bien M. Davy, l’arrét de la rationalité, qui serait dû à la société, et 


force serait bien de conclure, à l'encontre de ce que voulait plus haut. 


l’auteur, « qu'il n’y a pas, chez Lévy-Bruhl, d'explication sociologique de: 
la rationalité, et que ce n'est pas la connaissance mais l'erreur, mais. 
l'explication illusoire et préscientifique, qu’il explique par l'influence de: 


tu 
= 


+ Es 


du 


{ 
SUPPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE. 19 


la société ». — Se rabattra-t-on alors sur la seconde alternative, comme 
dans le premier passage cité de M. Davy, et dirat-on que, suivant l’au- 
teur de la Mentalité primitive, ce qui fait que les hommes ne sont pas 
raisonnables, ce n’est pas la société en général et en tant que telle, mais 
une certaine forme de la société, savoir la société primitive? Dans ce Cas, 
soit, la théorie de M. Lévy-Bruhl n'apparaîtra plus comme l’antithèse écla- 
tante de celle de Durkheïm, mais il faudra avouer qu’elle ne lui apporte 
non plus aucun appui. Et même, à y regarder de près, l’antinomie ne 
subsistera-t-elle pas? Car comment comprendre qu’une certaine forme 
de société puisse être pour les hommes, par les représentations collectives 
qu'elle leur impose, facteur d’arationalité (pour ne pas dire : d'irrationa- 
lité), s’il est vrai d’autre part que le social est de soi et par excellence 
créateur de valeurs rationelles comme de valeurs morales? 

Il semble donc que, de toute manière, ce soit une gageure intenable 
de vouloir intégrer l’œuvre de M. Lévy-Bruhl, sur laquelle, d’ailleurs, 
il y aurait bien à dire, au Corpus de la défunte Année sociologique. 


J. de BLic. 


Semaine internationale d’'Ethnologie religieuse, Cinquième session, Luxem- 
bourg, 16-22 septembre 1929. Un vol. in-8° de 367 p. Paris, Geuthner, 1931. 


C’est en profane, avouons-le, que nous présentons ce Compte-rendu de 
la cinquième Semaine d’Ethnologie religieuse; mais en profane qui sent 
tout l'intérêt d’un tel effort. Quel contraste entre la méthode suivie ici et 
celle que prétendait imposer Durkheim ! D'un côté, une collection de faits, 
rassemblés au prix d’une érudition incontestable, mais trop souvent mis 
en œuvre, il faut bien le dire, sans souci de sélectionnement; de l’autre, 
une série de monographies homogènes, d’abord patiemment établies, . 
chacune pour elle-même, puis confrontées suivant les exigences de 
l’ethnographie et de la linguistique comparées, pour permettre au savant. 
de retrouver, dans la mesure possible, la genèse, la généalogie des. 
diverses civilisations connues. Là, une sociologie non seulement statique, 
mais, en somme, dialectique; ici seulement, l’essai d’une sociologie 
historique. C’est assez dire la valeur des travaux déjà produits par l’école 
qu'a su grouper le P. Schmidt et que rassemble tous les cinq ans la 
semaine d’Ethnologie religieuse. 

Comme ses sœurs aînées, la semaine de Luxembourg comportait deux 
catégories de communications : les unes, consacrées à des exposés d'ordre 
général ou à des discussions de méthode (on y avait joint cette fois-ci 
quelques études de folk-lore sans grande portée théorique mais d’une 
excellente tenue), les autres, traitant suivant des points de vue divers un 
même sujet particulier : cette fois-ci, la famille dans les civilisations. 
inférieures. Parmi les communications du premier groupe, nous signa- 
lerons les pages savoureuses où le regretté Père de Sinéty montre l'impor- 
tance de la pathologie dans certains problèmes de psychologie religieuse, 
et les intéressantes considérations du Dr Wunderle sur « l’irrationnel dans: 
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le fait religieux ». Les conférences de la partie spéciale forment un 
ensemble remarquable, où la famille est étudiée successivement chez les 
primitifs (R. P. Koppers), en Chine, au Japon, au Congo, dans le Sud- 
Africain, chez les anciens peuples sumériens, babyloniens, phéniciens, 
cananéens, dans le cadre de la législation islamique, etc., etc. Pour finir, 
le P. Schmidt aborde avec sa maîtrise la question de l’exogamie. 

Nous aurons achevé de décrire les richesses de ce volume, en signalant 
qu'il est pourvu de tables très complètes, de bibliographies sommaires 
mais choisies, en rapport avec les sujets traités; et qu’on y trouve même 
la liste des adresses des collaborateurs. Remercions de tout cela l’éminent 
et dévoué secrétaire de la Semaine. 


J. de B. 


G. GurvircH, Ancien professeur à l’Université russe de Prague, Le temps 
présent et l’idée de Droit social. Préface de Maxime Leroy. Un vol. in-8° 
de xvi-336 p. Paris, Vrin, 1931. 

G. Gurvircu, L'idée du Droit social. Notion et système du Droit social. 
Histoire doctrinale depuis le X VIF siècle jusqu'à la fin du XIXe siècle. 
Préface de Louis Le Fur. Un vol in-8 de 1x-713 p. Paris, librairie du 
Recueil Sirey, 1932. 


L'idée mère des travaux de M. Gurvitch est la suivante. Les institutions 
inédites et imprévues dont fourmille la réalité juridique actuelle, 
s’affirment comme insaisissables à la pensée traditionnelle ; elles résistent 
à l’application des catégories consacrées, telles que droit privé et droit 
publie, loi et contrat, droit positif et droit naturel. Il faut donc trouver 
autre chose. Ou plutôt il faut mieux comprendre et mieux exprimer le 
réel. Il faut en dégager l'idée qui y est action et vie. Or, suivant l’auteur, 
ce qui s'impose à l'esprit du juriste, lorsqu'il cherche à entrer dans l'effort 
rénovateur de notre temps, c’est l’idée d’un Droit social, c’est-à-dire d'un 
droit d'intégration, de communion, de collaboration; d’un droit aussi 
différent de celui qui émane de la coordination interindividuelle que de 
celui qui se fonde sur la subordination « impérialiste », parce que c’est 
le droit qui caractérise cette totalité non hiérarchisée et pourtant cohé- 
rente et une, le « Nous ». 

M. Gurvitch estime qu’il n’y a pas de tâche plus urgente pour un juriste 
que de travailler à l'élaboration de cette catégorie nouvelle, et lui-même 
sy emploie puissamment dans ses deux gros ouvrages, auxquels nul ne 
contestera une rare valeur d’information et de pénétration. 

Dans le premier il s'attache surtout à démontrer « la brülante actua- 
lité du droit social, et son caractère absolument inéluctable pour la 
conscience juridique moderne ». A cet effet, il procède par voie 
d'exemples, montrant comment, aussi bien dans le domaine de la légis- 
lation ouvrière qu’en matière de droit international, les recherches et dis- 
cussions théoriques provoquées par le développement des institutions 
s’orientent d’elles-mêmes, et souvent sans en avoir conscience, vers l’idée 
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du droit social. Soit qu’il s'agisse, dans la profession et à l'usine, de faire 
appel à la totalité entière des cellules économiques pour contrebalancer 
l'autorité patronale et l'omnipotence légale de l'État; soit qu'il s'agisse, 
pour organiser la paix entre les peuples, de soumettre les États à la 
suprématie juridique de la communauté internationale où ils sont inté- 
grés comme des parties dans un tout; soit qu’il s'agisse enfin d'apprécier 
la valeur du droit rigide et schématisé de la législation étatique : c’est 
toujours le « droit de la Société » qui revient sur le tapis. Des trois sec- 
tions qui composent Le temps présent et l’idée de droit social, c'est sans 
doute la troisième, consacrée aux discussions récentes sur les sources du 
droit, qui paraîtra la plus hardie; c’est aussi la plus caractéristique. 
L'auteur y affirme de la facon la plus formelle l'existence d’une pluralité 
de sphères juridiques, abusivement méconnue par l’étatisme, et la pré- 
pondérance de la couche inorganisée de la vie sociale sur les super- 
structures qui y prennent racine. 

Le second ouvrage, plus important encore que le premier, est divisé 

n deux parties, l’une, d’exposé théorique, l’autre, d'histoire. M. Gur vitch 
fait là un effort considérable, d'abord, pour définir la notion de droit 
“social, en éclaircir les prémisses juridiques et philosophiques, en distin- 
guer les espèces et dissiper les malentendus que peut faire naître le 
terme de « droit social »; puis, pour relever dans l’histoire de la philosophie 
du Droit les antécédents de cette notion. Grotius, Leibniz, les physiocrates, 
Fichte, Krause, Proudhon, Gierke, Duguit, Hauriou, sans parler de bien 
d’autres auteurs, sont longuement étudiés à ce point de vue. Et c’est 
peut-être au cours de ces analyses, qui témoignent d’une prodigieuse 
lecture, que M. Gurvitch nous fait le mieux comprendre sa propre pensée, 
en même temps qu’il projette une lumière saisissante sur le développe- 


ment de la notion de Droit. 
J. de B. 


E. Evans, Le Problème de l’indépendante de l'Ukraine et la France. Préface 
de M. Edouard SouLier. Un vol. in-16 de 133 p. (« Les Questions du 
Temps présent >»). Paris, Alcan, 1931. Prix : 10 fr. 


Ce petit volume constitue un document intéressant pour l’histoire 
du problème des nationalités. L'auteur fait en somme l'application d'une 
thèse bien connue et démontre que l'Ukraine possède toutes les conditions 
requises pour former un État au sens strict du mot. On suit avec la plus 
vive sympathie les vicissitudes d’un pays qui a toujours attiré l'attention 
bienveillante de la France. 


Histoire de la Philosophie. 


M. MANQUAT, Aristote naturaliste. Un vol. in-8° carré de 128 p. (Cahiers 
de philosophie de la Nature, V). Paris, Vrin, 1932. Prix : 10 fr. 


Ce volume contient bien des détails intéressants sur les sources de 
l'Histoire des Animaux : sources littéraires, les poètes, les philosophes, 
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les médecins, les historiens, surtout Hérodote; sources orales : éleveurs, 
bergers, laboureurs, chasseurs, vétérinaires, voyageurs. Aristote utili- 
sait toutes les compétences et son texte témoigne de la multiplicité de 
ses informations. M. Manquat discute le problème historique très contro- 
versé concernant l'appui que, d’après certains auteurs, Alexandre le 
Grand aurait donné à son maitre et il conclut que la générosité du prince 
dut se réduire à peu de chose. Un chapitre est consacré à la méthode 
d’Aristote, méthode bien vieillie depuis l’utilisation du système de Linné. 
« Dans l'Histoire des Animaux, écrit M. Manquat, la systématique est 
réduite à son minimum. De chaque animal l’auteur ne connaït que ce 
que nous appelons le genre et traite en simples variétés ce que nous 
nommons les espèces. De nos familles, ordres et classes, il n’a pas l’idée. 
Comme une organisation des connaissances est pourtant nécessaire, il 
suit ce que l’on pourrait appeler une classification naturelle fondée sur 
des caractères peu nombreux et très apparents. Classification mal déli- 
mitée, remarquablement incomplète, et au surplus très flottante » (p. 105). 
La différence notable entre la conception aristotélicienne de la systéma- 
tique et celle des modernes, c’est que ceux-ci déterminent les caractères 
des animaux par la seule anatomie externe et interne. Aristote, lui, 
différencie les animaux les uns des autres par tout l’ensemble de leurs 
caractères biologiques et anatomiques. La constitution physique des bêtes 


ne l’intéresse pas en soi, mais seulement dans ses rapports avec leur 


physiologie et leur biologie. Et surtout ce qu’il veut savoir, c’est « Ce qui 
différencie les animaux et ce qui leur est commun à tous, et essayer. 
d'en découvrir les causes ». La prédilection d’Aristote va à la zoologie 
comparée. Dans un dernier chapitre, l’auteur étudie quelques particu- 
larités de l'Histoire des Animaux : animaux fabuleux ou animaux rares, 
et 1l essaie d'identifier ces derniers. 


JS: 


Marino GENTILE, 2 Fondamenti metafisici della Morale di Seneca. Un vol. 
in-8° raisin de 92 p. (Pubblicazioni della Università cattolica del Sacro 
Cuore. Serie prima : Scienze Filosofiche. Vol. XIX). Milano, Società 
editrice « Vita e Pensiero », 1932. Prix : 10 lire. 


On représente trop souvent Sénèque comme un philosophe préoccupé 
avant tout de ce qui concerne la vie pratique, comme un directeur de 
conscience qui cherche à pacifier les âmes. Il fait peu de cas, il est vrai, 
des questions purement théoriques qui n’ont aucune influence sur la vie, 
des problèmes oiseux et subtils, mais cela ne signifie point qu'il n’ait 
aucun souci de fonder ses préceptes sur une réalité que l’esprit doit 
contempler. Il y a, sous-jacente à sa doctrine morale, toute une métaphy- 
sique que l’auteur de ce travail s’efforce de reconstituer : dans ses grandes 
lignes, c’est le système du stoïcisme primitif qui pénètre l’univers entier 
de cohérence, de raison, d'harmonie. Et cette unité est l’œuvre de Dieu 
immanent au monde. Mais Sénèque, malgré certaines formules équi- 
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voques, à su s'affranchir du monisme rigoureux de ses devanciers, et 
marquer la transcendance de la divinité, sa distinction d’avec les choses 
individuelles, les hommes en particulier, dont l’activité propre ressort 
avec plus de netteté. Toute cette étude s’appuie sur des textes nombreux 
cités presque toujours intégralement. 


P. DE LABRIOLLE, Choix d’écrits spirituels de saint Augustin, traduction 
nouvelle, Un vol. in-16 de 192 p. Paris, Gabalda, 1932, Prix : Sfr. 

G. BARDY, Origène : de la Prière. Exhortation au martyre. Introduction, 
traduction et notes. Un vol. in-16 de 287 p. Paris, Gabalda, 1932. Prix : 
12 fr. 

D. GorCE, Lettres spirituelles de saint Jérôme. I. La doctrine spirituelle, : 
Un vol. in-16 de 2%3 p. Paris, Gabalda, 1932. Prix : 10 fr. 

J. FARGES, Méthode d'Olympe : Le banquet des dix Vierges. Un vol. in-16 
de 205 p. Paris, Gabalda, 1932. Prix : 9 fr. 


Ces quatres volumes font partie de la Bibliothèque patristique de 
spiritualité, qui a pour but de faire connaître les plus belles pages des 
Pères de l’Église sur la vie intérieure. Ces volumes, comme on s’en rend 
compte par le nom des différents éditeurs, ont été confiés à des spécia- 
listes. Chacun comprend, sous des titres explicatifs, un certain nombre 
de textes groupés et élégamment traduits. Une Introduction les replace 
dans leur milieu historique ou même psychologique, comme, par exemple, 
les délicieuses pages de M. de Labriolle sur l’âme de saint Augustin. 


Charles BOYER, S, J., Saint Augustin (Coll. « Les Moralistes chrétiens »). 
In-12 de 320 pages. Paris, Gabalda, 1932. Prix : 20 fr. 


Après avoir, dans une Introduction suggestive, présenté saint Augustin, 
dit les sources de sa doctrine, souligné l’aspect pratique de cette doctrine; 
après avoir surtout, mis en relief le caractère compréhensif, rationnel, 
sérieux, sévère au péché « mais doux aux pécheur », de la morale augus- 
tinienne; après avoir, pour terminer, proposé une bibliographie choisie, le 
R. P. Charles Boyer laisse, « le lecteur devant les textes » du grand 
Docteur. Ces textes, il les a groupés de façon à couvrir le champ de la 
Morale générale et de la Morale particulière. Il les a traduits en un français 
clair et sobre, diposés de manière à dégager la progression des idées, 
munis de réflexions bien fondues avec eux et qui ouvrent des échappées 
sur les meilleures précisions de la philosophie contemporaine. Un exemple 
seulement. La raison, note le P. Boyer commentant Augustin, voit que le 
Christ seul a pleinement raison. « C’est pourquoi, historiquement, il y à 
une philosophie chrétienne » (p. 57). 

« La morale de saint Augustin, conclut le P. Boyer, se fonde et en 
quelque sorte se résume en cette vérité que l'amour de Dieu c’est pour 
l’homme le bonheur, le bien, le devoir » (p. 375). 

B. ROMEYER. 
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Carolus Boyer, S. J., Divi Augustim De {correpiione et gratia (Col. 
« Textus et documenta »), Romae apud aedes Pont. Universitatis Grego- 
rianae. In-8° de 62 pages, 1932. 


Edité pour l’enseignement, cet opuscule a été préféré à cause de sa pléni- 
tude et de sa date : 427. Brièvement l’auteur expose ce qui concerne son 
origine, son objet, son destin. Origine : il rétablit le vrai sens de la 
seconde lettre à Sixte et répond à certains moines d'Adrumète enclins 
au pélagianisme. Objet : il montre comment, sans la grâce, reste la res- 
ponsabilité et comment la persévérance est un don. Destin: il eut grand 
succès mais connut des interprétations diverses, voire opposées. 

Comme dans son Saint Augustin, le P. Boyer utilise ici quelques uns 
des sermons édités par dom Morin dans les Miscellanea agostiniana 
(1930). 


B. R. 


Capone BrAGA, La concezione agostiniana della Libertà. Un vol. in-8 de 
94 pp., Padova, Angelo Draghi, 1931, 10 lire. 


Dans son étude sur la conception augustinienne de la liberté et de la 
grâce, M. Capone Braga n’a pas eu l'intention d’épuiser en quelques pages 
un sujet difficile et controversé, mais seulement de marquer quelques 
principes ou, si l’on veut, les articulations principales de la doctrine de 
l'évêque d’Hippone, et aussi d’en souligner les mérites et les difficultés. 
Il l’a fait en général avec clarté. — L'auteur, en ce qui touche à la 
liberté, a bien raison de noter que, quels que soient les points obscurs 
de la pensée augustinienne, l'affirmation du libre arbitré était absolument 
nécessaire aux yeux d'Augustin pour la solution du problème du mal. S’il 
y a un problème de la vraie pensée d’Augustin, il est tout résolu par la 
doctrine augustinienne du mal. 


R. J. 


Dr. Theol. J. KURZINGER, Alfonsus Vargas Toletanus und seine theolo- 
gische Eïinleitungslehre. Un vol. in-8 de xv1-230 p. (Breiträge zur Gesch. 
der Phil. und Theol. des Mittelalters, Band xx11, Heft 5-6). Munster I. W., 
Aschendorff, 1930. Prix : 9, 76 R. M. 


Ce volume intéresse surtout la théologie, mais les deux disciplines, 
théologie et philosophie, sont tellement unies au moyen âge, que les 
philosophes ne pourront se désintéresser des questions traitées ici. Vargas 
appartenait à l'ordre des Ermites de saint Augustin et il fut archevêque de 
Séville. Ses écrits, Commentaires d'Aristote, Commentaires des Sentences 
sont lrès représentatifs des milieux scolastiques du xive siècle aux ten 
dances si diverses. Notre théologien appartient à l’école de Gilles de 
Rome et en conserve tout l’éclectisme. Nous trouvons chez lui un excel- 


ent exemple de la façon dont on concevait à son époque les rapports 
de la science et de la foi. 
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L. SALENBIER, Le Cardinal Pierre d'Ailly. Un vol. in-8° de 380 p. Tourcoing, 
Georges Frère, ou Mons- en-Barœul, Presbytère, 1932. Prix : 30 fr. 
(Publication de la Société d'Études de la province de Cambrai, Recueil 
35). 


M. le chanoine Louis Salembier, décédé, le 30 octobre 1913, a certaine- 
ment donné, par ses savants travaux sur Pierre d’Ailly, la plus importante 
contribution qui ait été jusqu'à présent fournie, au moins en France, à 
l'étude de ce très remarquable personnage. Même si ce dernier ouvrage 
n’était qu'une adaptation française du Petrus de Alliaco de 1886, cette 
publication mériterait d’être accueillie avec toute la reconnaissance due 
à sa nouvelle forme. Mais qui prendra la peine de comparer les deux 
volumes s’apercevra facilement de tout ce que la dernière étude, terminée 
depuis vingt ans, ajoute aux renseignements donnés par la première sur 
la vieet l’activité de Pierre d’Ailly. Il ne s’agit plus, en effet, d’une thèse 
de théologie maïs d’un exposé d’histoire. Notons que le relevé des écrits 
de Pierre d'Ailly imprimé en 1886 comporte 153 numéros tandis que la liste 
de 1913 ena 174 malgré la disparition de certains des titres précédemment 
indiqués. Ce que regretterontles lecteurs studieux, c’est le manque à peu 
près complet des notes et références sans lesquelles la valeur d’un 
ouvrage de ce genre se trouve bien diminuée. Reconnaissons du reste 
que ce livre n’est pas fait pour les seuls érudits; eux-mêmes, bien 
certainement, seront pleins de gratitude pour les soins pieux avec lesquels 
M. l'abbé A. Salembier a édité l’ouvrage auquel son regretté frère avait 
consacré ses dernières forces. 

P. MOnNor. 


_ John Tull BAKER, An historical and critical examination of english space 
and time theories from Henry More to Bishop Berkeley. In-8°, 90 poses 
Sarah Lawrence College, Bronxville, N. Y. May 1930. 


L'auteur étudie l’évolution qu’a subie la théorie cartésienne de l’espace et 
du temps, en Angleterre, de 1648 — date où Henry More écrivit pour la 
première fois à Descartes — à 1744, année où parut la Siris de Berkeley. 
Le moment capital en est le célèbre ouvrage de Newton, les Principia. 
Auparavant, chez les Cambridge Platonists, Henry More et Isaac Barrow, 
nous voyons s’esquisser la théorie ne wtonienne de l’espace et du temps. 
More, dans un dessein spiritualiste, rejette l'identification de la matière 
et de l'étendue et parle d’étendue à propos de l'esprit. Par suite il fait de 
l'espace une chose à part, douée de propriétés — c’est déjà, en quelque 
sorte, l’espace absolu des newtoniens — et qui nous donne une certaine 
connaissance de Dieu. Barrow élabore une théorie similaire au sujet du 
temps. Newton les complète en développant l'aspect scientifique de leurs 
doctrines : il distingue l’espace et le temps absolus, ce que l’on mesure, et 
l’espace et le temps relatif, la mesure elle-même. Enfin il élargit la portée 
de ces doctrines en y joignant la définition de la matière par la masse. 
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Locke dépend de Newton en son dualisme de l’espace et du temps absolus 
et-relatifs; mais alors l'intérêt se déplace et le problème qui attire le plus 
l'attention est celui du rapport de l’espace et du temps avec l'étendue et 
la durée de Dieu. Avec Berkeley disparaît la théorie de l’espace et du 
temps absolus;il n’y a que l'espace et le temps perçus. Le dualisme de 
l'absolu et du relatif ne se retrouve que dans le dualisme de nos idées et 
de Dieu, cause de l’ordre qui se manifeste en elles. 

Cette monographie constitue une utile contribution à l'histoire de la 
philosophie. On peut seulement regretter que Descartes ne soit pas cité 
d’après l'édition Adam-Tannery. 


M. R. 


. J. B. CARRÉ, La Philosophie de Fontenelle ou le sourire de la raison. Un 
vol. in-8° de 706 pp. (Bibliothèque de Philosophie contemporaine). Paris, 
Alcan, 1932. Prix : 70 fr. 


Un très remarquable ouvrage. On s'aperçoit que Fontenelle mériterait 
bien d’être lu — ou même relu —, et on se félicite de n’avoir pour ce 
- faire qu’à suivre les exposés de M. Carré. Ne gardant en effet de la 
biographie de Fontenelle que les détails nécessaires à l'explication de sa 
philosophie, ne se laissant même pas entraîner à présenter un résumé de 
lPœuvre totale de Fontenelle, il s’est exclusivement attaché à démonter 
le mécanisme d’une philosophie qui vaut bien la peine qu’on la mette en 
lumière. 

Tout d’abord, au point de vue de l’évolution des idées, Fontenelle 
suffit à lui seul pour donner le spectacle de la transformation du cartésia- 
nisme en positivisme. Mais il y a plus, Fontenelle s'élève jusqu’à la 
possession d’une véritable sagesse. N’entendons nullement par là qu'il 
ait possédé toute la vérité, mais qu’il l’a aimée et cherchée en philosophe 
vraiment digne de ce nom, qu’il a été mieux qu’un habile vulgarisateur, 
qu'il a eu une doctrine et exercé une influence. C’est le fond de la thèse 
de M. Carré, et je crois qu'il faut s’y rallier tout-à-fait. Il l'établit longue- 
ment et solidement au cours des six parties qui examinent l’absence 
d'évolution dans la pensée de Fontenelle, sa conception de l’homme, de 
la nature et de Dieu, sa sagesse et la propagande, disons « rationaliste » 
qui en procède. Le seul point important de cette thèse qui puisse paraître 
vulnérable, serait ce rejet de toute évolution dans la pensée de Fontenelle, 
rejet en fonction duquel sont utilisés les textes où la dite pensée se re- 
trouve. Je crois pourtant qu'il faut bien donner raison à M. Carré dont 
les positions sont du reste plus nuancées qu’un bref résumé ne l'indique. 

Certains seront peut-être choqués de se voir présenter un Fontenelle 
si perfidement expert au service de l’impiété. À mon sens il faut là encore 
se ranger à l'avis de M. Carré dont voici la dernière conclusion : 
« Fontenelle à été un philosophe parce qu’il a adoré la pensée; Fontenelle 
a été un sage parce qu'il a su cé dont les hommes étaient capables 
même après avoir été éclairés desrayons de la véritable philosophie. Sans 
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illusions, sans amertume, il à aimé profondément la vérité, Cela ne 
paraissait pas avoir été jusqu'ici mis suffisamment en lumière; et cela 
expliquera que l’on n’ait voulu rassembler dans cette urne chétive les 
cendres de cet impie qu’avec des mains pieuses ». 


Paul FESTUGIÈRE, Emmanuel Kant. Pensées successives sur la théodicée 
et la religion. In-8 de Lv-177 pages. Paris, Vrin, 1931. Prix : 25 
francs. 


Paul Festugière a eu l’heureuse idée de traduire les quatre petits 
traités de Kant sur la théodicée et la philosophie religieuse. Son but, en 
cet ouvrage, est « de réunir quelques traits, de fournir quelques exemples 
de ses manières successives » (p. VII). 

De 174%, date de son premier écrit, jusque vers 1760, Kant se montre 
disciple convaincu et satisfait de Leibniz et de Wolf. Les idées, le ton de 
ses Considérations sur l’'Optimisme (1759) l’attestent de la première ligne à 
la dernière. Dans notre monde, « l’ensemble est au mieux et... tout est 
bon par rapport à l’ensemble » (p. 11). 

A partir de 1760, Kant connait une période d’éveil critique, sous l’in- 
fluence de Hume. Plus de dogmatisme à la Wolf, pas encore l’agnos- 
ticisme théorique en métaphysique, mais une conscience presque dou- 
loureuse des difficultés à vaincre pour constituer une métaphysique 
valable. Le jeune maitre s’y applique dans son important traité de 1763 
De l'unique fondement possible d’une démonstration de l'existence de Dieu. 
Quel est cet unique fondement? La preuve par la possibilité interne des 
êtres. Cette preuve se suffit, car si Dieu n’existait pas rien ne serait 
possible : néant total de pensée. En 1781, dans la Critique de la raison 
pure, Kant reconnaîtra encore, sous forme d’Idéal transcendantal, la 
« condition suprême de la pensée » (p. x), mais le principe subjecti- 
viste ayant passé par là, Dieu restera « la forme des formes » sans pour 
autant demeurer « l’être des êtres » (p. xLi). Le traité de 1781 rejette, au 
fond pour les mêmes raisons que celles de 1781, les trois preuves clas- 
siques de l'existence de Dieu : ontologique, cosmologique, physico-théolo- 
gique. P. Festugière estime que l'unique preuve kantienne de 1763 est 
nouvelle au moins au sens que voici : « le premier », Kant a songé «à 
tirer du rapport de dépendance absolue qui soumet les possibles à Dieu 
une preuve directe, une preuve indépendante et autonome de son exis- 
tence » (p. xxvn). Serait-il exact, historiquement, qu'avant Kant, aucun 
philosophe n’a perçu la spécificité de cette preuve? Mème Leiïbniz ? Nous 
ne pouvons ici que poser le point d'interrogation. Mais, en revanche, 
c’est à juste titre que P. Festugière reproche au philosophe de Kænig sberg 
de n'avoir pas achevé sa preuve d’ailleurs excellente en établissant la 
transcendance du fondement suprême de toute possibilité (p. xxxv). 

A la période d'éveil critique succède celle, essentielle, « de destruction 
critique et reconstruction pratique » (p. XL). Elle va de 1766 à 1792 
‘date du considérable ouvrage sur La religion dans les limites de la simple 
raison (1792). Publiée en 1791, la dissertation Sur l'insuccès de tous les 
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essais philosophiques de théodicée « offre l’intéressant exemple d'une … 


application rigoureuse et complète de la critique nouvelle à une question 
particulière » (p. xLn). Insuccès irrémédiable, du point de vue théorique, 
car le problème du mal n’est pas irrésolu, il est insoluble. Heureusement 
la raison pratique « vient relever ce que l’autre avait renversé » (p. XLIN). 
L'occasion paraît bonne à Paul Festugière de confronter aux conclusions 
de la Raison pure, chez Kant, celles de la Raison pratique. Ce qui ressort 
de cette confrontation « c’est que la raison pure et la raison pratique, par 
leurs conclusions comme par leur origine, sont incompatibles » (p. Li). 

En 1793 commence une quatrième et dernière période (1793-1804). Des 
deux traits qui la caractérisent, pessimisme radical et rébellion, chez Kant, 
de l'homme contre le critique, c’est le second qui s’étale dans La fin de 
toutes choses (1794). C’est parce qu'il est une religion d'amour que le 
christanisme fera vivre et vivra. Mais s’il venait « à échanger cette robe 
de douceur contre l’armure d’un autoritarisme impérieux », loin de 
devenir la religion universelle, il « serait abandonné par le destin : on 
assisterait, au point de vue moral à une fin absurde de toutes choses » (177). 

Bien conduit, judicieux, net de fond et de forme, le livre de Paul Festu- 
gière est digne de la collection « Bibliothèque d'histoire de la philo- 
sophie » et rendra d'excellents services. 


B. ROMEYER. 


Auguste CouTE, Lettres inédites à C. de Blignières, présentées par Paul 
ARBOUSSE-BASTIDE. Un vol. in-8° carré de xxvi-142 p. (Biblioth. des 
textes philosophiques). Paris, Vrin, 1932. Prix : 15 fr. 


Ce volume comble une lacune dans la bibliographie de Comte. La corres- 
pondance du philosophe avec le capitaine Célestin de Blignières n'avait 
pas encore été publiée intégralement. Et cependant elle nous montre le 
fondateur du positivisme très préoccupé d'organiser le culte de sa religion 
nouvelle et de se constituer des prêtres pour en assurer le service. M. de 
Blignières s'était si parfaitement épris de la doctrine qu’il paraissait à 
Comte tout destiné pour ce sacerdoce de l'Humanité. Mais le disciple fut 
moins docile que le maître ne l’exigeait, et la correspondance nous fait 
assister à l’évolution d’une initiation positiviste aboutissant à une violente 
rupture. Il est amusant de voir comment les partisans du système sont 
tous pour le philosophe « admirables », « éminents », « nobles », mais 
dès qu’ils veulent échapper à la tyrannie intellectuelle du pontife, ils ne 
sont plus que des médiocres, des esprits inférieurs, des cœurs bas. 
Admiration sans mélange ou mépris total. Comte ignorait les nuances 
dans ses affections comme dans ses haines. 


Iegel nel centenario della sua morte. Supplément à la Rivisia di Filosofia 


neo-scolastica. Un volume grand in-8 de xv-394 pages. Milan, 1932. 
Prix : %5 lire. 


Le présent ouvrage comprend une série d'articles sur la philosophie 
et surtout sur l'influence de Hegel : R. P. GEMELLI : Le ragioni di questo 


w 


+ 
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volume; C. MAZZANTINI : Lo Hegelismo in Italia; À. FOREST : L'Hégélia- 
nisme en France; R. P. PRZYWARA : Der Hegelianismus in Deutschland; 
R. P.L.J. WaLkER: Æegelianism in Great Britain ; J. H. RyAN: Hegelia- 
nism in America ; L. GANCIKOrF : L'Hegelismo in Russia ; J. ENGERT : Die 
Grundprobleme des philosophischen Denkens und Hegel; G. GONELLA : 
I dualismi nella Dottrina etico-giuridica di Hegel; V. LA Via : L’autocri- 
tica dell idealismo. Un appendice contient la traduction en italien des 
articles écrits en anglais ou en allemand. 


L'ouvrage, dans son ensemble, constitue une importante contribution 
aux études Hégéliennes. Les jugements portés sur la philosophie de 
Hegel et de ses disciples sont très différents. Pour le R. P. GEMELLI « La 
philosophie religieuse de Hegel se réduit à la négation la plus radicale 
de la religion et du Christianisme... Je souscris à ce jugement (du 
P. Cornoldi) que l’histoire de la philosophie moderne, de Luther à Hegel 
n'est autre que l’histoire des aberrations intellectuelles de l’homme 
abandonné au vertige de son orgueil, en sorte qu’on peut appeler cette 
histoire la pathologie de la raison humaine ». A l'opposé le P. L. J. WALKER 
assure que <« pour Hegel la religion était la région où sont résolues toutes 
les énigmes du monde, où se dévoile la signification de tous les problèmes 
les plus profonds de la pensée, où s’apaisent les plaintes du cœur humain. 
C’est cela que la religion doit être pour des être intelligents » et, tout en 
soulignant quelques graves divergences, il remarque les affinités du 
Hégélianisme — surtout du Hégélianisme anglais — avec la pensée catho- 
lique traditionnelle. En passant, regrettons vivement que, sans d’ailleurs 
que la responsabilité en retombe aucunement sur l’auteur, cet article très 
intéressant soit criblé de fautes d'impression. Le R. P. PRzYWaARA écrit 
des pages suggestives sur la situation de Hegel dans la philosophie 
contemporaine, sur ses rapports avec le romantisme et le protestantisme ; 
ce par quoi, dit-il, le catholicisme s'oppose le plus au Hegelianisme, c’est 
par son attitude humble à l’égard de Dieu; on fera sans doute à l’auteur 
reproche d’avoir traité bien brièvement du mouvement Hégélien en Alle- 
magne; un reproche de même genre doit être fait à M. J. H. Ryan, qui 
ne consacre qu’une seule page au grand Hégélien américain J. Royce. 
En terminant, signalons au lecteur français le très remarquable article de 
M. A. ForesT sur l’Hégélianisme en France; l'influence de Hegel sur la 
pensée française est étudiée de façon approfondie et pénétrante : « La 
philosophie hégélienne nous paraît donc avoir agi sur la philosophie fran- 
çaise en lui faisant entrevoir l'idéal qu'il fallait atteindre plus qu'en 
mettant à sa disposition une méthode définie. Le système se propose 
surtout d'accorder le réel et le rationnel, de montrer la raison à l’œuvre 
dans le devenir de la nature et de l’histoire. Cette philosophie, où l’on ne 
voit tout d’abord que l’armature logique de déterminations abstraites, 

| manifeste au contraire un sentiment pénétrant de l'unité du concret et de 
_ l’universalité de l’étre. Elle essaye de rattacher les formes diverses du 
réel, les unes aux autres et avec la pensée »; et, en rapprochant Hegel 
et saint Thomas, M. Forest ajoute : < Deux doctrines philosophiques très 
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diverses se rejoignent ainsi par leurs conséquences, parce qu’elles sont É à | 
” animées l’une et l’autre d’un souci de plénitude spirituelle, d’une même 
exigence d’universalité ». 

M. RK. l 

. ; 
Verhandlungen des zweîtes Hegelkongresses vom 18. bis 21. oktober 1931 
in Berlin, im Auftrag des internationalen Hegelbundes herausgegeben | 
von B. WiGErsMA. Un volume in-8° de 200 pages. J. C. B. Mohr, Tübin- 
gen, et N. V. H. D. Tjeenk Willink, Haarlem, 1932. Prix : 6 florins. 


Le second congrès du HEGELBUND s’est tenu à Berlin en octobre 1931 et 
trouvait un intérét spécial dans le centenaire de la mort de Hegel, que 
l'on célébrait le mois suivant. Le présent volume reproduit les contribuz 
tions lues à ce congrès, sauf celle de M. le professeur Nicolai Hartmann, 
déjà publiée en décembre 1931 dans la Revue de Métaphysique et de 
morale, et fait grand honneur au renouveau des études hégé liennes 
qui se manifeste actuellement, en Allemagne et en Hollande principa- 
lement. Tout est en allemand, sauf deux articles en italien qui sont 
d’ailleurs suivis d’un résumé en allemand. Le discours inaugural est de 
M. le Professeur RicHArD KRONER. Suivent : Der verdende Hegel (THEODOR 
HAERING) ; Die Bedeutung der Phaenomenologie des Geistes (J. B. BAILLIE); 
Das Wahre in der Philosophie Hegels (J. HESsING); Logica antica e 
Dialettica Hegeliana (Guipo CALOGERO); Eïinführende Gedanken zum 
Begriff der Wahrscheinlichkeit (B. WwiGERSMA); Hegel und die Mathematik 
(REINHOLD BAER); 17 Concetto dello Stato in Hegel (GIOVANNI GENTILE);, 
Hegel und das Privatrecht (KARL LARENZ); Die Aesthetik in Hegels System 
der Philosophie (HERMANN GLOCKNER); Hegels Auffassung der Griechischen 
Philosophie (J. STENZEL); Hegels Religions philosophie GEORG LassON). 
On remarquera ce dernier article où l’éminent éditeur de Hegel s'oppose _ 
vivement à la tendance qui voudrait faire du Hégélianisme une nouvelle 
religion et confondre religion et philosophie religieuse. « C’est le carac- 
tère distinctif de la religion, dit-il, qu’elle est toujours une religion 
positive et historique... La philosophie de la religion ne fait que consi- 
dérer les religions historiques, qui ont existé ou existent encore », et 
il souhaite en terminant que ces paroles poussent ses auditeurs à prendre 
un intérêt actif à la vie de leur communauté religieuse. 


+ 


M. R. 


C. Nixx, Kommentar zu den grundlegenden Abchsnitten von Hegels Phäno- 
menologie des Geistes. In-8° de 94 p. Regensbürg, Habbel, 1931. 


Le R.P. Nink $S. J. dont les deux ouvrages précéden ts (cel 
des Erkenntnistheorie et Kommentar zu Kants Kritik der reinen Vernunft) 
furent analysés précédemment ici (Volume IX cahier 1), vient de donner, 
pour commémorer l’anniversaire de la mort de Hegel, un commentaire 
serré, didactique de la Phénoménologie de l'Esprit. Le livre est divisé en 
quatre parties. La première traite de la certitude sensitive (Die Sinnlige 
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Gewissheit oder das Dieses und das Meinen); la deuxième de l'Aperception 
(Die Wahrnemung oder das Ding und die Täuschung); la troisième de 
l’Entendement (Kraft und Verstand, Erscheinung und übersinnlige Well); 
la quatrième se rapporte à la certitude de la connaissance de soi même 
(Die Wahrheit des Gewissheit Seiner selbst). Cette dernière a deux divi- 
sions : 1) l'indépendance et la non indépendance de la Conscience de soi, 
la Souveraineté et la Servitude; 2) la liberté de la conscience de soi, 
le Stoïcisme, le Scepticisme et la conscience malheureuse. Un appendice 
consacré à l’analyse du principe énoncé par Hegel dans sa Logique sur 
l'identité de l'Etre et du non Ëtre conclut cette étude. La double table 
des matières et des noms propres est suffisamment détaillée et facilite 
les recherches. | 

On a déjà dit, et nous le répètons volontiers, que le R. P. Nink joignait 
à la connaissance profonde de la philosophie scolastique une excellente 
pénétration de la philosophie allemande contemporaine. Evidemment 
on aurait pu discuter si la vraie pensée de Hegel répondait absolument 
à l'image que nous en donne l’auteur. Il est aussi regrettable qu'il n’ait 
pu tenir compte des études magistrales du professeur Ivan Iljine de 
Berlin sur Hegel. Quoi qu’il en soit le commentaire fouillé du R. P. Nink 
apporte à la riche collection des ouvrages dédiés à l'étude de la pensée 
et de l’œuvre du grand philosophe-mystique, une réelle et solide con- 


tribution. 
J. K. 


J. Poisson, Docteur ès Lettres, Le romantisme social de Lamennais. Essar 
sur la mélaphysique des deux sociétés : 1833-1854 (Bibliothèque d’his- 
toire de la philosophie). Un vol. in-8° de 472 p. Paris, Vrin, 1932. 

J. POISSON, Le romantisme et la souveraineté. Enquête bibliographique sur 
la philosophie du pouvoir pendant la Restauration et la Monarchie de 
juillet : 1815-1848 (Bibliothèque d'histoire de la philosophie). Un vol. 
in-8° de 188 p. Paris, Vrin, 1932, 


Les deux thèses de M. Poisson seront bien accueillies de tous ceux qui 
s'intéressent au mouvement des idées sociales. La première surtout, 
consacrée au romantisme social de Lamennais, est une contribution des 
plus précieuses. Elle vise à expliciter, dans une analyse minutieuse 
et méthodique, toujours avec un grand souci des liaisons pychologiques 
et des successions dans le temps, le foisonnement des idées politico-reli- 
gieuses de Lamennais durant la seconde période de sa carrière. Pour 
cela l’auteur s’attache d’abord à étudier les sources et le développement : 
de la pensée menaisienne. En des pages substantielles et pénétrantes 
il montre comment un individualisme d’abord latent, puis étalé, une 

_aversion croissante pour la contrainte, le culte de plus en plus exclusif 
de la liberté amenèrent Lamennais à envisager le problème politique 
non plus, comme dans la période théocratique, sous la forme d’un équi- 
libre à trouver entre deux pouvoirs, mais sous l’aspect, de moins en 
moins défini, de moins en, moins réel, des rapports de deux sociétés, 
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la temporelle et la spirituelle, celle des corps et celle des esprits, pour 
aboutir finalement à la théorie d’une société unique, animée par cette 
âme immense, l'Humanité, et soumise, en dehors de toute hiérarchie, 
à la seule raison générale. Après quoi peut venir, dans une seconde 
partie, l'analyse détaillée de l’Esquisse d'une philosophie : guidé par les 
précieuses indications qui ont précédé, le lecteur saisit toute la portée 
de ces chapitres touffus. Notons qu’une bibliographie raisonnée, donnée 
en appendice, vient s'ajouter à l’étude directe de l’Esquisse. 

Sans être comparable en intérêt à la première, la seconde thèse est 
appelée à rendre néanmoins les plus grands services. C’est une enquête 
sur les idées relatives à la souveraineté, en France, à l’époque romantique. 
Des divisions bien choisies et des tables en font un instrument de travail 
comme il serait à souhaiter qu’il en existât beaucoup. 

J. de BLic. 


P. Wirkop, Gæthe. Sa vie, son œuvre. Traduit de l'allemand par A. Via« 
latte. Paris, Stock, 1932. In-8° de 472:p., 35 fr. 


Les revues allemandes ont loué l’érudition considérable de l'ouvrage du 


Dr Witkop. Elles ont surtout félicité l’auteur d’avoir su montrer les liens. 


qui unissent l'œuvre de Gœthe à sa vie et à l’histoire de son temps. 
La traduction de M. Vialatte permettra aux lecteurs francais de se 
rendre compte que la valeur du livre n’a pas été surfaite. Ceux qui con- 


naissent déjà Gœthe y trouveront matière à réflexions et à rapproche- : 


ments suggestifs. Pour les autres — les plus nombreux — le Gæœthe de 
Witkop sera une introduction aussi complète que possible et au surplus 
fort agréable à lire. 

Peut-être auront-ils ici ou là l’impression d’une œuvre trop systéma- 
tique? Il est vrai que la vie et l’œuvre du poète y apparaissent livrées à 
un déterminisme impressionnant. Tout s'explique, vraiment, par la fata- 
lité d’une nature « démoniaque », d’une intelligence « cosmique » et des 


« Prométhéennes humeurs »! Mais ce sont là des chicanes. Et si la place . 


est faite, trop abondante au gré du lecteur pressé, à certains détails insi- 


gnifiants, à certaines œuvres de moindre importance, il faut reconnaître - 


que les parties essentielles n’en sont pas moins traitées largement — et 
avec beaucoup de soin et d'intelligence. Certains chapitres comme « Stras- 
bourg », « Werther », « Le voyage en Italie », surtout l’avant-dernier du 
livre, qui est une histoire et une analyse de « Faust », sont remarquables. 
Pour l’histoire des idées et l’histoire tout court, cet ouvrage est un 
- document de grand prix. Tous les mouvements littéraires, philosophiques, 
religieux — depuis l’Aufklärung, le Piétisme, le Sturm und Drang, jus- 
qu'au Romantisme de Byron et de Lamartine, tous les bouleversements 
sociaux de l’époque, la Révolution, les guerres de Napoléon, l’éveil du 
nationalisme allemand, y sont évoqués d’un trait bref, mais sûr. 
Enfin les chapitres qui décrivent l’activité scientifique de Gœthe (optique, 
minéralogie, morphologie comparée…)seront pour plusieursunerévélation. 


Jean BERNARD 


LIVRES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


D" Innocentz BOCHÉNSKI, O. P.— Die Lehre vom Ding an sich bei Straszewsli 
(1848-1921). Un vol. in-8° de 106 p. (Studia Gnesnensia III), Lwôw- 
Posen, Librairie Saint-Albert, 1932. 

Baron Cay V: BROGKDORFF. — Eine Thomas Hobbes zugeschriebene Hand- 
schrift und ihr Verfasser. In-8 de 32 p. (Verôffentlichungen der 
Hobbes-Gesellschaft), Kiel, 1932. 

B. CROGE. — Conversazioni critiche, Serie terza, serie quarta. 2 vol. in-8° 
de 409 et 397 p. (Scritti di Storia letteraria e politica, XXV, XXVI), 
Bari, Laterza, 1932. 

Études d'Histoire Littéraire et doctrinale du XIII s. (Publication de l'Institut 
d'Études médiévales d'Ottawa). 2 vol. in-8° raisin de 200 et 211 p. 
Paris, Vrin, 1932. 

E. GiLsON. — L'Esprit de la philosophie médiévale, deuxième série. Un vol, 
in-8° de 297 p. Paris, Vrin, 1932. 

— — Les Idées et les Lettres. In-16 de 298 p. (Essais d’Art et de 
Philosophie), Paris, Vrin, 1932. 

Ks. D' Kaz. KowaLsxkI. — Zagadnienie Piekna. In-8° de 92 p. (Studia Gnes- 
nensia III). Lwéw-Posen, Librairie Saint-Albert, 1932. 

D: A. Lans. — Die Wege der Glaubensbegründung bei den Scholastikern des 
14 Jahrunderts. Un vol. in-8° raisin de xx-261 p. (Beiträge zur Gesch. 
der Phil. des Mittelallers, B. XXX, H 1/2). Münster, Aschendorff, 
1930. 

A. LANG. — Henrici Totting de Oyta Quaestio de Sacra Scriptura. In-16 de 
58 p. (Opuscula et Textus, Series Scholastica. Fasc. XII). Münster, 
Aschendorff, 1932. 

D: P. B. LiNpner, O. E. S. A. — Die Erkenntnislehre des Thomas von 
Strassburg. Un vol. in-8° raisin de x-139 p. (Beitr. zur Gesch. der 
Phil. und Theol. des Mittelalters, B. XXVII, H. 4/5). Münster, Aschen- 
dorff, 1930. 

J. MARITAIN. — Distinguer pour unir ou les Degrés du savoir. Un vol. in-8° 
écu de 936 p, (Bibl. franc. de Philosophie). Paris, Desclée de Brouwer, 
1932. 

R. MonrTessus DE BALLORE. — La Méthode de Corrélation. In-8° de 77 p. 
(Collect. « Scientia »). Paris, Gauthier-Villars. 

O. v. NELL-BREUNING, S. J. — Die Soziale Enzyklika. Un vol. in-8° de 256 p. 
Küln, Katholische Tat-Verlag, 1932. 

J. Pracer, — Le jugement moral chez l'enfant. Un vol. in-8° de x1-478 p. 

Paris, Alcan, 1932. 

L. DE RAEYMAEKER. — {ntroductio generalis ad Philosophiam thomislicam. 

Un vol. in-8° de 104 p. Louvain, E. Warny, 1932. 

— Metaphysica generalis. T. T Doctrinae exposilio; t. II Notae 
historicae. 2 vol. in-8° de xvi-232 p. et de vir-220 p. Louvain, 

E. Warny, 1931 et 1932. 
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W. Rivier. — Essai sur la simulianéité à distance. Le temps dans la théorie 
de la Relativité. In-8° de 71 p. (Archives de la Société belge de Philo- 


sophie). Bruxelles, Lamertin, 1932. 

A. S. C. Ross. — Ouéline of a Theory of Language. 14 p. Leech, 1932. 

A. SAHUQUÉ.— Les dogmes sexuels. Un vol. in-8° de x11-375 p. Paris, Alcan, 
1932. 

D’ W. SCHNEIDER. — Die Quaestiones disputatae de Veritate des Thomas von 
Aquin in ihrer philosophiegeschichtiichen Beziehung zu Augustinus. 
Un vol. in-8° raisin de 97 p. (Beiträge zur Gesch. der Philos. und 
Theol. des Mittelalters, B. XXVII, H. 3). Münster, Aschendorff, 1930. 

Th. STEINBÜCHEL. — Das Grundproblem der Hegelschen Philosophie. Erster 
Band. Un vol. grand in-8° de xvi-422 p. Bonn, Hanstein, 1933. 

M. DE WüLrr. — Initiation à la philosophie thomiste. Un vol. in-8° carré de 
200 p. Louvain, E. Warny, 1932. 
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Philosophie générale et métaphysique. 


L. De RAEYMAEKER, professeur de philosophie au grand Séminaire de 
Malines, Introductio ad Philosophiam thomisticam, Louvain, Impr. 
« Nova et Vetera » (E. Warny), 1931, pet. in-8°, 103 pp. 


Dans ce petit volame, l’auteur réunit un certain nombre de rensei- 
gnements historiques et bibliographiques sur la philosophie en général 
et le thomisme en particulier, dont l’utilité pratique ne laissera pas d’être 
fort appréciée surtout par les débutants : bref aperçu d'histoire de la : 
philosophie (p. 1-31), définition et division de la philosophie (p. 32-35), 
documents essentiels concernant la pensée de l’Église à l'égard du 
thomisme (p. 36-40) : et ici rendons hommage à l’impartialité et à l’objec- 
tivité de l’auteur. Viennent ensuite — et c’est sans doute la partie qui 
rendra le plus de services — des renseignements précis et des dates 
sur la vie de saint Thomas, sur ses œuvres, leur chronologie et leur au- 
thenticité, p. 40-64. L'auteur ne discute pas, mais enregistre simplement 
les résultats de la critique à ce sujet, notant, là où il convient, les diver- 
gences d'appréciation qui séparent les spécialistes, en particulier le 
P. Mandonnet et Mer Grabmann. Disons seulement que, sans vouloir 
faire œuvre d’érudition, cet exposé, même en s’en tenant à l’essentiel 
aurait puavantageusement être plus complet. 

L’opuscule se termine par une rapide et très sommaire énumération 
des principaux représentants de l’école thomiste, par une nomenclature 
assez étendue, encore qu'incomplète, des principales revues de philo- 
sophie scolastiques et non scolastiques, enfin par une bibliographie 
succincte — trop succincte — du thomisme. 

Bref, nous avons là un aide-mémoire commode, que, malgré ses 
lacunes, il sera utile aux étudiants d’avoir sous la main pour vérifier 
des noms et des dates, que l’on est toujours exposé à oublier. 


P. Descoos, S. J. 


L. DE RAEYMAEKER, Metaphysica generalis, I, Doctrinae expositio; t. II, 
Notae historicae, Louvain, Impr. « Nova et vetera », 1931; 2 gr. in-8e, 
XVI-450 p. 


. Ce Cours de Métaphysique générale, auquel le petit volume précédent 
servait comme de préface, est un Manuel, d'inspiration strictement 
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thomiste, dont il faut louer la claire distribution des matières, le souci 
de grande objectivité dans l'exposé des questions controversées, la modé- 


. ration dans la discussion, et la fermeté doctrinale, enfin une abondante 


et sérieuse information bibliographique. Si l’on ajoute à ces mérites le 
soin scrupuleux avec lequel l’auteur s’attache à reproduire les thèses et 
les arguments de l’école thomiste traditionnelle, on peut augurer sans 
crainte d'erreur que ce nouveau Manuel sera consulté dorénavant de 
préférence à beaucoup d’autres moins bien informés, lorsque l’on voudra 
connaître le sens et les nuances des différentes thèses de métaphysique 
générale propres au thomisme classique. 

Si l'ouvrage ne se distingue par aucune originalité pour le fond et 
s’il ne renouvelle aucune question, — ce qui d’ailleurs ne saurait être 
le propre d’un manuel, — en revanche, il inaugure une méthode dont 
il appartient à l'expérience de décider la valeur pédagogique. Ce cours 
est en effet divisé en deux volumes; l’un contient l’'Exposé de la doctrine, 
l’autre des Votes historiques répondant point pour point, chapitre par 
chapitre à la Doctrinae Expositio. Malheureusement, ces Notes comme 
du reste leur titre l'indique, ne sont pas de larges aperçus historiques 
où l’auteur eùt montré comment les divers problèmes essentiels de 
la Métaphysique ont pris naissance, se sont développés, ramifiés, 
comment ont apparu les diverses Ecoles philosophiques, et finalement 
comment ces problèmes ont reçu des solutions diverses selon les diverses 
Ecoles et leurs divers systèmes. Ce sont au contraire de simples sché- 
mas, d’ailleurs clairs, mais en tout semblables à ceux que jusqu'ici 
les auteurs de Manuels joignaient aux Prænotanda de leurs thèses et 
à peine plus abondants. Dans ces conditions quel avantage y a-t-il à 
séparer matériellement ce que la coutume avait uni? et à imposer à 
l'élève de consulter pour chaque question deux volumes au lieu d’un? 
Nous demeurons assez sceptique, sur le sens de la réponse qu’il convient 
de faire à cette demande. Mais encore une fois attendons que l’usage 
nous dise si cette innovation est ou n’est pas heureuse. 

Quant à la manière dont M. De R. expose et défend la doctrine 
thomiste, nous n’en dirons rien ici, espérant pouvoir en faire une cri- 
tique plus développée dans un prochain cahier des Archives. Contentons- 
nous de saluer avec sympathie un livre manifestement rédigé avec 
une grande loyauté intellectuelle, quelque divergence de vues qui puisse 
nous séparer de son auteur sur beaucoup de points. 


P. DEscoos, S.J. 


Maurice DE Wuzr, {nitiation à la philosophie thomiste, Louvain, Institut 
supérieur de philosophie, 1932; in-8°, 200 p. 
% 


Ce petit volume, comme l'indique son auteur à la première page, « a 
pour but d'exposer les doctrines fondamentales du thomisme et de 
montrer comment toutes s'appellent et se complètent dans une synthèse 
grandiose... A quiconque se propose d'aborder l'étude de questions 
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spéciales, des vues d'ensemble sont préalablement nécessaires ». L'ouvrage 
est en effet destiné, comme ceux de M. De Raeymaeker, dont nous 
venons de parler, à des débutants qui ne connaissent rien, ou à peu 
près, de la scolastique, voire de la philosophie tout court; il vise, sans 
aucune originalité d’ailleurs et sans rien de comparable à l'accent si 
personnel qui à inspiré Les grandes thèses de la Philosophie thomiste 
du P. Sertillanges, à donner à l’étudiant novice en philosophie une vue 
panoramique du thomisme qui l’aidera par la suite à se reconnaître dans 
les divers traités. 

M. De Wulf, dans ces quelques pages, parcourt le champ entier de 
la philosophie : la connaissance au double point de vue épistémologique 
et psychologique, le Devenir, Dieu, le monde des Corps, le Vouloir, 
lAme, la Morale, la Politique, l’Esthétique de l'Univers... tout y passe. 
Le lecteur non initié peut suivre sans aucune peine son guide dans 
toutes ces provinces : l’exposé est clair, presque toujours très clair, et 
l'auteur parfaitement au courant de son sujet. A ceux qui veulent 
prendre une connaissance rapide et superficielle de la scolastique, on 
ne peut donc que recommander ce petit livre qui, par ses qualités de 
rédaction, ne manquera pas de les intéresser. Qu'ils n’y cherchent pas 
d’ailleurs ce que n’a pas voulu y mettre M. De W., je veux dire une jus- 
tification et des preuves du système thomiste : l’auteur énonce les thèses 
qui constituent celui-ci, et montre leur enchainement; il ne prétend 
point en établir les fondements. Ainsi entendu, ce petit livre paraît bien 
atteindre son but et, quoiqu'on pense de certaines thèses, préconisées 
par lui, il mérite un accueil reconnaissant du public. 


P. Descoes, S. J. 


Luigi STEFANINI, In Tema di Ortodossia, Lettera polemica di M. Blondel 
al Prof. L. Stefanini, 1 brochure de 8 pp. in-8°, Extrait de « l’Archivio 
di Filosofia », déc. 1931. 


M. L. Stefanini publie dans ces pages la lettre que M. Blondel lui avait 
adressée en réponse à trois articles consacrés à « L'’orthodoxie de 
M. Blondel », et dans lesquels l’auteur esquissait les grandes lignes d'une 
interprétation de la doctrine blondélienne qui serait d'accord avec 
les exigences de l’orthodoxie catholique, — et indiquait les motifs pour 
lesquels cette interprétation lui paraissait difficilement applicable, sinon 
à l’esprit, du moins à la lettre du blondélisme. (En substance, il s’agit 
du « phénoménisme » de /’Action). — M. Blondel proteste, bien entendu, 
là-contre et s'efforce de rétablir le vrai sens de sa doctrine. En 
. quelques ligne, M. Stefanini essaye de justifier sa propre position en 
face du blondélisme. — Nous croyons pour notre part, que le mieux 


est encore d'attendre les ouvrages annoncés de M. Blondel: Averti par : 


tant d’objections qui lui ont été faites, il aura à cœur de lever toutes 
les équivoques qui peuvent encore subsister. | 
R. JOLIVET. 
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Henrico CASTELLI, Scetlicismo e Ontologismo, brochure de 11 p. (tiré à 
part de l « Archivio di Filosofia », nov. 1931). ; 


Dans ce court article, M. Castelli met en parallèle d’une manière fort 


ingénieuse l'argument ontologique et le Cogito cartésien. L’un et l’autre 
se présentent dans l'histoire comme des panacées contre le scepticisme. 


Or, M. Castelli montre, après saint Thomas et Kant, que l’argument 
ontologique estun sophisme, consistant à passer indûment de l’ordre idéal 
à l’ordre existentiel, et que le Cogito cartésien participe ‘du même 
vice fondamental. En effet, dit-il, la certitude d’être un sujet qui doute 
ne prouve pas du tout mon existence, parce que c’est le contenu de ma 
pensée qui détermine la pensée de mon contenu et non l'inverse. Dériver 
de l'essence de la pensée l’existence du sujet pensant (Cogito ergo Sum) 
n'est possible et légitime que pour l'Étre quo majus cogitari nequit où 
pour un Sujet universel en lequel la ratio essendi et la ratio cognoscendi 
ne fassent qu'une seule et même chose. — Nous croyons que M. Castelli 
a raison de souligner que le Cogito cartésien n’est rigoureusement 
valable que dans le moment même où je me perçois comme doutant 
et qu'il ne permet pas — du moins dans le contexte cartésien — d’affir- 
mer une permanence du sujet, laquelle, très évidemment, transcende 
le fait du doute. De ce fait, le Cogito participe clairement à l’infirmité 
de Fargument ontologique. Mais M. Castelli reconnaïtrait sans doute 
que, détaché du contexte malencontreux du doute hyperbolique, le Cogito 
n’est plus sujet aux mêmes objections. 


Régis JOLIVET. 
Psychologie. 


C. JunG, Mélamorphoses et symboles de la Libido. — Trad. L. De Vos. 
Un vol. in-8 de xxvu1-487 p.-Paris, Edit. Montaigne. 


C. G. Jung, le plus illustre disciple de Freud, chef de l’École de Zurich, 
désigne son système sous le nom de « Psychologie analytique » pour le 
distinguer de la psychanalyse du maitre. 

D’après lui, la structure de la psyché se compose de la vie consciente 
et de deux assises inférieures où l’on retrouve élargi le « soi » freu- 
dien : l’inconscient personnel fait de la totalité du conscient refoulé, 


et tout au fond l'inconscient archaïque ou collectif, « ensemble d'images 


donné à chacun de nous in potentia par hérédité... Images étranges 
imprimées dans les mythologies de tous les temps et de tous les 
peuples » (p. xxvin). Le principe actif de cette structure est la Æbsdo, 
le sens donné à ce mot serait plus large que celui de la psychanalyse 
freudienne et se rapprocherait de eelui de « tendance sensible » en 
gardant toutefois à la libido sexuelle un rôle de tout premier ordre. 
La traduction française de lZneonscient (1928) avait déjà révélé aux 
lecteurs français l’aspect spéculatif des doctrines du professeur de 
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Lurich; le présent volume les expose de nouveau dans leur application 
à un Cas psychologique étudié jadis par le professeur Th. Flournoy. 
La traduction est précédée d’une introduction par Y. Le Lay, exposé 
élogieux du système de Jung. 

Conformément à ses vues, Jung a cherché dans les documents présents 
et surtout passés, religieux, mythologiques et autres, des analogies avec 
les situations psychologiques de Miss Miller, et, nous dit-il (p. XVH), 
il à reconstitué la mentalité de ce sujet qui lui était personnellement 
inconnu, si parfaitement que, d'après un spécialiste américain, la 
connaissance intime de la malade ne lui fit pas connaître un lota de 
plus. 

I ne semble pas utile de suivre dans ses multiples avatars les démarches 
de la libido dans ce cas particulier; on revient d’ailleurs le plus souvent 
à la libido sexuelle. On doit d’abord poser la question préalable sur 
les fondements mêmes du système. 

Et tout d’abord signalons l’injustice commise par maint successeur 
de Freud en se donnant le monopole de traiter tout ce qui concerne 
Pinconscient. Cette étude a pu être jadis trop négligée, mais actuelle- 
ment les recherches sur l'inconscient normal et pathologique abondent 
dans toutes les écoles psychologiques, fondées sur des méthodes  ien 
autrement scientifiques que celles de la psychanalyse; il suffirait de 
citer les belles expériences de Ponzo au laboratoire de Turin sur l’in- 
fluence persistante des connaissances motrices. 

De plus n’y at-il pas une transposition arbitraire dans cette méthode 
d'étudier la psychologie d’un contemporain par celle de l’humanité 
passée, et aussi de scruter par une sorte de paléopsychie la mentalité 
primitive par les faits psychologiques actuels? L'observation des enfants, 
celle des adultes dans des circonstances exceptionnelles peuvent amener 
à connaître la mentalité fondamentale de l’homme. Et la psychologie ration- 
nelle et la psychologie expérimentale classique, si décriée par les 
psychanalystes, nous montrent la nature sensitive comme une organi- 
sation de tendance vers des buts, dont chacune s’individualise par ses 
premières applications au contact de son objet, individualisation qui 
marque désormais son influence dans la mise en œuvre de tous les 
actes subséquents. Les premières individualisations n’ont pas été 
identiques tout au long de l’histoire et donc il reste seulement que le 
fond potentiel non entièrement déterminé se trouve le même chez 
tous les hommes passés et présents. 

Du reste les psychanalystes ne trouvent des rapports précis entre 
le passé psychologique et le présent que par un usage constant et véri- 
tablement abusif de l’analogie. Pour un être comme l’homme dont la 
connaissance intellectuelle s'appuie sur les données sensibles en les 
débordant, parfois en les contredisant, n'importe quoi peut être pris 
pour symbole d’une pensée même la plus haute. Ce qui a été pris pour 
symbole en un sens n’est aucunement nécessité à être pris pour symbole 
dans le même sens lorsqu'il se représente, et Jung le sait bien d’ailleurs. 
L'analogie est difficile à manier et peut se présenter à l'observateur 
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sans avoir été objectivement réalisée. Dire — que le lecteur pardonne 
cette citation! — « L'eucharistie, cette communion mystique avec le Dieu, 
est nettement sexuelle et toute corporelle » (p. 359), est un abus.mons- 


trueux de l’analogie, ou bien alors suppose que, dès que l’on quitte 


la sphère purement intellectuelle, on est aux prises avec l'instinct sexuel. 
Et n’est-ce pas dans une large mesure la pensée de Jung? La psycho- 
logie, dans ses recherches sur l'enfant, a montré que l’activité du début 


de sa vie est consacrée à l’étude des propriétés des corps; dès lors voir 


une préparation à la sexualité dans les opérations le plus facilement 
explicables, comme « mettre le doigt dans la bouche, le nez, les oreilles », 
n'est-ce pas orienter la plus grande partie de l’activité sensitive vers 
l'instinct sexuel ? S’il est exact qu’on à pu grouper toutes les tendances 


inférieures de l’homme autour de la conservation de l’espèce, celle-ci 


dépasse de beaucoup l'instinct sexuel dans l’envergure et la hauteur de 
ses applications. Le 
Malgré tout, la puissante personnalité du maïtre a laissé son empreinte ; 


on oppose légitimement aux vues de Jung bien des fins de non-recevoir 


présentées au système de Freud. 


Jules de LA VAISSIÈRE, S. J. 


Giulio GRASSELLI, Storia di una mente. Un vol. in-8° de 207 pp., Bari, 
Laterza et figli, 1932, 14 Lire. 


La biographie des hommes illustres est un genre à la mode, on le sait, 
et les autobiographies n'ont pas moins de vogue aujourd'hui. Mais 
pour que les unes et les autres connaissent le succès, il les faut plus 


riches de faits extérieurs, de mouvement et de bruit, que d’intériorité. 


Cependant, les faits extérieurs ne sont qu’une matière en quelque sorte 


indifférente et l'important est ici, comme ailleurs, la forme, pensée, 


sentiments, volonté, qui détermine l'être singulier de cette matière. 
Le domaine de la vraie biographie est tout intime et secret. 

C’est bien ainsi que l’a compris M. Giulio Grasselli, qui vient de 
publier cette Histoire d’un esprit qui est bien la plus attachante des 
biographies, — la plus riche aussi, si l’on considère que, pour M. Gras- 
selli écrire l’histoire de sa pensée revient un peu comme le souligne 
le sous-titre de l'ouvrage — testimonianze del nostro tempo — à écrire 
l’histoire spirituelle de notre temps. Notre pensée individuelle est faite 
des réactions que nous opposons aux idées, aux sentiments, aux courants 
divers qui nous arrivent de notre milieu immédiat, d’abord, puis, peu 
à peu, à mesure que s’élargit le champ de notre vision, de la société 
tout entière, à 

Nous n’essayerons pas de résumer ce petit livre, riche d'observations 
pénétrantes et de subtiles pensées. De ses premières années familiales, 
de la guerre et de son voyage d’études en Allemagne, de ses expériences 
religieuses et philosophiques, particulièrement hégéliennes, de sa décou- 
verte de l’amour et de l'amitié, M. Grasselli nous a donné un récit non 
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seulement plein de charme, mais aussi — tel qu’il l’a voulu — plein 


de leçons précieuses. Il faut lire cela avec recueillement, et l’on verra 
qu'une sagesse se dégage de ses multiples expériences. Et c’est ce qui 
justifie ce livre d’être ce qu'il est. Car à quoi serviraient nos confidences 
sur ce que nous fûmes, si elles ne devaient être pour autrui une lecon 
de sagesse et un conseil de courage? 


Régis JOLIVET. 


Marcel LALLEMAND, Votes sur l’'Occultisme, Extrait de la « Nouvelle 
Equipe », janvier-mars 1932; Bruxelles, R. Henriquez, 41, rue de 
Lorraine, 48 p., 5 fr. 


Ces Notes sont extraites d’une revue d'avant-garde bruxelloise dont 
le Comité de rédaction comporte, à côté de ses jeunes fondateurs, 
naturellement encore peu connus, une liste imposante d'écrivains 
catholiques notoires où nous relevons les noms de Daniel-Rops, Marcel 
De Corte, Ch. du Bos, $S. Fumet, O. Lacombe, G. Marcel, J. Maritain, 
R. Schwob. La Revue entre dans sa septième année. Son programme, 
malgré l’appui de cet aréopage respectable, ne laisse pas cependant 
d’être un peu trouble et déconcertant au premier abord : 

« Nous voulons exprimer une vision du monde capable de répondre 
aux besoins, dans l’ordre spirituel et temporel, de notre époque; nous 
voulons prolonger cette vision jusqu’à l’extrême pointe des multiples 


domaines de l'intelligence, de la science et de l’art, aussi bien que dans 


la conception même des institutions civiles; bâtir selon la rigueur de 
la joie « une ville dans la clarté de l’évidence ».… D'ailleurs nous ne 
sommes d'accord ni sur l'appréciation des phénomènes politiques, 
sociaux, économiques du temps présent, ni sur les moyens de réaliser 
la cité harmonieuse; nous ne sommes d’accord ni sur le mystère de 
l’art ni sur la vocation de l'artiste; nous ne sommes d’accord ni sur 
les poètes ni sur la poésie. Mais nous nous aimons les uns les autres... 
Nous appartenons au parti de l’aventure qui est la voie même de l'esprit. 
Tandis que les aventures politiques, sociales, économiques se succèdent, 
absorbant toutes les pensées, toutes les énergies des hommes, un devoir 
de détachement et de fidélité nous requiert. Aventure en dehors des 
aventures, la nôtre, inquiète d’un ordre rigoureux, ne prévoit rien que 
la beauté sur la terre, une insensible persuasion de l'esprit ». 

Ce texte de forme plutôt nébuleuse, pour ne pas dire... « ésotérique », 
se trouve en tête du numéro de la « Nouvelle Equipe » où a paru préci- 
sément l’étude de M. Lallemand qu’il nous faut recenser.. Mais laissons 
cet éditorial-manifeste pour ne nous attacher qu'aux « Notes sur l’Occul- 
tisme ». 

M. M. Lallemand nous confesse dans une note de la p. 86 qu'avant 
de se convertir au catholicisme, il a été un fervent adepte des sciences 
occultes et du spiritisme. Il nous parle même à cet endroit d’une série 


de 25 séances où, « à l’aide d’un alphabet conventionnel très rapide 
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qui nous fut suggéré par la table même », il reçut « un message 
étrange ». Oh! oui, combien étrange en effet : « l'entité communiquante 
8e donna pour un pirate qui se suicida en 1798 »! Il faut avouer qu'une 
aussi funambulesque histoire à laquelle l’auteur a l'air de croire dur 
comme fer, n’est pas pour donner grand crédit à ses Notes. 

Et cependant il ne serait pas juste de caractériser par là l'impression 
qui se dégage de celles-ci. M. L., qui est certainement bien informé sur 
son sujet reconnaît sans aucune peine les supercheries et fraudes 
énormes à l’aide desquelles de pseudo-médiums, ou plus exactement 
de nombreux et habiles charlatans, ont essayé de faire passer pour des 
phénomènes supra-normaux ce qui n’était que prestidigitation. De telles 
pratiques devaient fatalement jeter le discrédit sur tout le domaine 
de l’occulte. Mais n'est-ce pas à tort? Et, à côté de ces tours de passe- 
passe, n’y a-t-il pas en réalité toute une région encore inexplorée de 
phénomènes parfaitement réels qui sont, non pas le propre de tous, ni 
de tous les tempéraments, mais les manifestations de potentialités par- 
ticulières à certains individus seulement? Ces phénomènes ne dépas- 
seraient pas du tout les forces de la nature et n’exigeraient aucune 
intervention surnaturelle proprement dite, mais seraient en dehors des 
manifestations ordinaires et communes; aussi, les appelle-t-on pour cela 
supra-normales ou occultes. Ainsi délimitée, la question posée par 
M. L. est parfaitement raisonnable et ne peut être rejetée à priori. 

Pour mettre un peu d'ordre en cette matière si complexe, l’auteur 
distingue sous le nom de sciences occultes trois catégories de faits et 
de doctrines que beaucoup malheureusement tendent à confondre : 
la Métapsychique, l’Esotérisme et enfin l’Occultisme proprement dit, qui, 
lui, est d'invention récente et relève avant tout de Eliphas Lévy, Papus 
ef autres modernes. Rejetant très nettement cet occultisme, M. L. tient 
que la Métapsychique ‘pose des problèmes que l’on n’a pas le droit 
d'ignorer ni d’écarter par le mépris. Aussi bien elle relève tout entière 
de l'expérience, qu'il s'agisse des phénomènes intellectuels groupés 
sous le nom «le prosopopèse, de télépathie, de métagnomie ou qu'il 
s'agisse de phénomènes physiques comme l'aura, la télergie ou la télé- 
plastie. L'étude scientifique de ces phénomènes commence seulement 
à se faire, mais leur nature en est telle, s'ils sont donnés, — ce qu'il 
paraït bien difficile de nier en bloc, — qu'on peut les soumettre à 
un contrôle sévère et qu'on peut espérer en constituer avec le temps 
une vraie science. Parfois le merveilleux divin et le merveilleux diabo- 


lique y seront entremêlés et le discernement en deviendra fort difficile; ! 


mais pour un certain nombre on ne voit pas à priori la nécessité de 
conclure, pour les expliquer, à une intervention d'ordre proprement 
surnaturelle. La connaissance et l'étude de ces phénomènes s'imposent 
d’ailleurs de plus en plus : des cas pareils à celui de Thérèse Neumann 
mettent leur nature directement en question, comme le souligne à 
propos M. L., et comme le suppose très sagement le D' Van der Elst 


dans l’ article si remarquable qu’il a donné sur ce cas aux Études Carmé- 
litaines d'octobre 1932. 


rt 
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Nous n'avons personnellement aucune qualité pour dirimer le procès 
intenté par beaucoup de philosophes à la Métapsychique. Mais nous 
nous garderons de nier à priori, comme le font avec une belle assurance 
certains auteurs même éminents, l'existence de ce domaine supra- 
normal, encore que non surnaturel. Il nous semble qu'il y a là toute 
une région dans laquelle il serait à souhaiter que des catholiques bien 
armés du point de vue des sciences de la nature comme en matière de 
philosophie et de théologie, s’avisent de faire des prospections et des 
sondages très sérieux; il conviendrait qu’une bonne fois on l’étudie à 
fond. Comme le dit justement M: L., « les condamnations de Rome 
portent sur les doctrines (spiritisme et théosophie), et non sur la phéno- 
 ménologie occulte ». Cette étude exigerait une grande prudence, de 
grandes précautions et ne vaste science; elle est très difficile, mais 
elle s'impose. 

Cela dit, nous n’en serons que plus libre pour formuler quelques 
réserves importantes sur Ce que nous voudrait imposer l’auteur en 
dehors de ses justes remarques sur la métapsychique. Et d’abord nous 
ne voyons pas qu'il distingue suffisamment en fait, bien qu'il le fasse 
théoriquement, p. 87-88, Métapsychique et Spiritisme : les +. noms 
semblent devoir être complètement dissociés. Je dirai plus : l’une des 
raisons pour lesquelles on n’accorde peut-être pas assez d'attention à 


la première, n'est-ce pas précisément que ses principaux adeptes la con- 


fondent absolument à tort avec le spiritisme et la compromettent avec 
les extravagances auxquelles celui-ci donne lieu? 

D'autre part, M. L. prétend identifier l’ésotérisme avec la sbbliue 
catholique telle que la définit Mer Landriot, telle que la goûtaient tant 
nos Pères du moyen âge, telle que S. Augustin nous en donne le modèle. 
C’est vraiment une gageure, pour ne pas dire plus. La science caba- 
hstique qui représente, selon tout le monde, ce qui constitue l’ésotérisme 
au sens strict, ne saurait sans inconvenance, ni grave danger d'erreur, 
être confondue avec la doctrine catholique. Une distinction radicale ici 
encore s'impose. 

Et quant au symbolisme catholique lui-même, que M. L. déplore de 
voir tombé en disgrâce, nous le vénérons certes et l’admirons, nous 
faisons même des vœux pour qu'il reprenne vie à côté du dogme, 
comme un précieux auxiliaire de la piété : il y a là une tradition 
qu’il ne faut pas laisser tomber. Néanmoins, il est évident qu’en dépit 
des exemples très illustres que nous ont laissés S. Augustin, S. Ambroise 
et tant d’autres étrivains ecclésiastiques considérables soit avant soit 
après eux, il est tout à fait permis d’avoir à son endroit un enthousiasme 
beaucoup moins chaud que celui de M. L. Est-ce un progrès, est-ce 
un recul provoqué par l'influence croissante d’un esprit critique et 
rationaliste desséchant? Je ne juge pas, mais le fait est que beaucoup 
de considérations comme celles de $S. Augustin sur les nombres que 
l’on trouve dans la Bible laissent aujourd’hui d’excellents chrétiens tout 
à fait indifférents : ça ne prend plus. 

Bref, malgré ses lacunes et son insuffisante mise au point, brochure 
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qui west pas négligeable et qui soulève des problèmes dignes d’être 
pris en considération. 
P. DEsco®s, S. J. 


Morale, Sociologie, Pédagogie. 


Eugène DupréeL, Professeur à l'Université de Bruxelles. Traité de Mo- 
rale. (Travaux de la Faculté de Philosophie et Lettres de l'Université de 
Bruxelles, tome IV). Un tome de 1x-705 p. en ? vol. Bruxelles, Editions 
de la Revue de l'Université de Bruxelles (50, Av. des Nations), 1952. 


En publiant ce Traité de Morale, M. Dupréel n'assume pas la charge 
« d'enseigner les devoirs de l’honnête homme ni de démontrer que la 
vertu vaut mieux que le vice ». Il en avertit ses lecteurs dès les premières. 
lignes de l’Avant-propos. Son livre « veut être œuvre de Science ». Consi- 
dérantcomme un « donné » l’ensemble des règles qui sont objectivement 
la Morale, il s'attache « à explorer, et, si possible, à expliquer » les phéno- 
mènes de la moralité vécue. 

Mais d’abord, puisque le penseur du xx° siècle vient après une longue 
série de philosophes, puisque Les problèmes qui sollicitent aujourd'hui 
notre curiosité ont préoccupé avant nous les plus grands esprits de tous 
les temps, c’est sagesse de passer en revue les différentes solutions 
qu'enregistre l’histoire. L'auteur ne consacre pas moins de 280 pages 
à cette « Introduction historique et critique ». IL y déploie une science 
avertie et une très remarquable pénétration d'analyse. Le lecteur néo- 
scolastique sera néanmoins surpris de ne lui voir prendre en considéra- 
tion aucune des œuvres de cette philosophie chrétienne, dont M. Gilsom 
a si bien montré l’indéniable importance historique, et qui, en morale 
plus qu’en tout autre domaine, à enrichi notre capital de pensée. 

C'est dans la seconde partie de l'ouvrage que M. Dupréel nous invite à 
chercher l'expression de ses conceptions maîtresses. Il y étudie la moralité 
en général : sa nature, les lois de son développement. 

La moralité, nous dit-il, est formellement soumission à une règle et 
sacrifice consenti; et la règle qui veut prévaloir ainsi sur l'intérêt, est, par 
essence, sociale. Dans sa nature profonde, la vie morale n’est donc pas 
autre chose que l'adaptation de l'individu à son groupe. Le moral est 
par identité le social. Non que, comme le voulait Durkheim, toute 
l'activité morale doive s'expliquer par une pression irrésistible, une sorte 
de gratia victrix, de la Société (M. Dupréel exclut nettement cette solution 
mécanique, où ne peut plus trouver place l'initiative personnelle qui 
caractérise la moralité); mais en ce sens que la morale a pour unique 
raison d’être, en rendant les individus « compatibles », de leur permettre 
la vie en commun, qui « s'avère plus avantageuse que l’état de radicale 
dispersion ». Si nous comprenons bien, la pensée de l’auteur rejoindrait 
ainsi Putilitarisme social de Gustave Belot. Elle viendrait alors se heurter 
aux difficultés propres à ce système. 


; 
c. 
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D'autre part, la vie morale n’est pas quelque chose de standardisé. 
M. Dupréel y discerne trois phases principales. La phase instinctive (celle 
des animaux supérieuts et des enfants), la phase consciente dite « de la 
connaissance des règles » et la phase « de l’idéal moral ou de l’ordre moral 
pur ». C’est à la seconde de ces phases que convient proprement la défini- 
tion donnée plus haut; la première phase étant en quelque sorte infra- 
morale et la troisième supermorale. Les transitions de l’une à l’autre 
sont longuement étudiées. Elles posent en effet le double problème de 
la genèse de la vie morale et de la diversité des morales. Faute de 
pouvoir suivre l’auteur dans le détail de son étude, disons qu’il carac- 
térise le second passage (celui de la deuxième phase à la troisième) par 
entrée en concurrence de deux règles incompatibles, ou, ce qui revient 
au même ici, par le choc de deux groupes antagonistes dans le champ- 
clos d’une conscience. La question des conflits de devoirs prend 
ainsi, dans le système, un très important relief, Ilsemble bien qu’elle ne 
parvient pas à trouver sa solution sans faire brèche au principe de 
Pidentité du moral et du social. Tout à l'heure on nous disait du moral 
qu’il est formellement soumission à une règle sociale : la moralité de 
la troisième phase est au contraire invention, conception d’un idéal 
capable d’arbitrer les exigences sociales et d'opérer entre elles un 
discernement. Pouvait-on revenir d’une manière plus catégorique, encore 
qu'inavouée, à la conception fondamentale des morales idéalistes? 

Enfin, dans la troisième section de son Traité, M. Dupréel étudie 
quelques « formes particulières du mérite moral » : Bienfaisance et 
justice, honneur, moralité sexuelle, bonne volonté. Le chapitre consacré 
à ce dernier point contient des notations excellentes, sur lesquelles nous 
voudrions pouvoir insister davantage. 

Au total, livre fortement pensé, toujours très suggestif, mais qui laisse 
Pimpression d’une ébauche à reprendre sur plus d’un point. 


J. de Blic. 


La crise dw mariage. Les formes nouvelles du mariage et le Mariage 
chrétien. (Association du Mariage chrétien. X° Congrès national, 
Paris, 1932). Un. vol. in-8° de 1x-209 pages. Paris, Editions « Mariage 
et Famille » (86, rue de Gergovie, x1v°), 1932. Prix : 15: fr. 


Les conférences groupées. dans ce volume discutent les principales 
des idées fausses trop répandues d’où est née la cerise du mariage. Le 
mariage est-il destiné à se modifier sans cesse au gré de l’Evolution? 
N'est-ce qu'une institution bumaine? Sert-il uniquement les buts 
personnels des individus? Est-il un simple contrat comme une vente 
ou un prêt? La société civile peut-elle tout dans sa réglementation? 
Y at-il lieu de renoncer à son indissolubilité? Devrait-il comporter une 
période d’essai pour assurer la liberté des consentements et la connais- 
sance mutuelle des conjoints? — Telles sont les questions étudiées. 16 
sérieux et la valeur des études a pour garantie la notoriété des auter LPS : 
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RR. pp. Lemonnyer et Coulet, Chan. Magnin, Abbé Dermine, Docteurs 


” Biotet Duval-Arnould, Professeurs Renard, Crétinon, Rouast et Foerster. 


Une magistrale étude critique de M. E. Jordan sur le livre de B. Russell, 
Le mariage et la morale, sert d'introduction à toute la série. 


J. de B. * 


H. DEHOVE, Professeur à l'Université catholique de Lille. Mélanges socio- 
logiques. Un vol. in-8° de 298 p. Lille, Facultés catholiques (60, Bou- 
levard Vauban), 1931. Prix : 25 fr. | 


. L’extrême pénurie de bons travaux critiques sur la sociologie dur- 
kheïimienne vaudra sans doute à ces Mélanges sociologiques un grand 
nombre de lecteurs. Nous le souhaitons; nous ne connaissons pas de 
discussion plus approfondie, plus rigoureuse, plus objectivement conduite, 
des idées dominantes de la théorie sociologique élaborée par Durkheim et 
accréditée aujourd’hui dans l’enseignement francais officiel. Outre l’étude 
des notions de fait sociologique, de représentations collectives, de 
conscience collective, et la critique des thèses, développées par Durkheim 
lui-même, du caractère social de la rationalité, de la morale, de la 
religion, une cinquantaine de pages sont consacrées aux conceptions si 
étonnamment systématiques de M. Fauconnet sur la responsabilité. Cette 
_ partie du livre est une des plus pénétrantes et des plus décisives. — En 
vue des éditions postérieures que nous appelons de nos vœux, il serait 
souhaitable que pussent être corrigées certaines erreurs de références et 
même de citations, qui, çà et là, déparent un peu ce beau livre. 


J. de B. 


_R. BROCHER, Le Mythe du héros et la mentalité primitive. Un vol. in-16 de 
126 p. (Bibliothèque de Philosophie contemporaine). Paris, Alcan, 
1932, Prix : 12 fr. 


L'auteur de ce travail essaie de montrer que l’origine du mythe ne 
doit pas être cherchée dans l'observation des grands phénomènes de la 
nature (théorie de Max Müller), ni dans certaines tendances sexuelles 
refoulées (théorie de Freud), mais dans les croyances qui ont gouverné 
l’homme dès le début de son évolution. Il étudie donc ces croyances et 
conclut de leur analyse qu'elles ne sont nullement, au moins au com- 
mencement, le produit de la méditation philosophique ou de la recherche 
scientifique, mais exclusivement celui de l’action et de la vie. Fruit de 
l'expérience pratique, elles sont nées du contact direct de l’homme avec 
les forces naturelles d’abord, avec ses semblables ensuite. M. Brocher, à 
notre avis, ne tient pas assez compte dans ses explications de ce qu'il 
peut y avoir d'historique au fond de ces mythes, et il assimile trop 
rapidement à de simples mythes des faits qui ne sont point uniquement 


un exposé sous forme dramatique de croyances primitives, tels ceux que 
racontent les Livres saints. 
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Antonello GERBI, La Politica del Romanticismo, Le Origini. Un vol. de 
vi11-257 pp. (« Biblioteca di cultura moderna »), Bari, Laterza figli, 18 lire. 


La plus grande partie de cet ouvrage est consacrée à l’étude des idées de 
quatre hommes : Mœser. Hamann, Herder, Kant. C'est chez eux, en effet, 
que culmine ce mouvement de pensée qui prépare le Romantisme, qui 
est même, à bien des points de vue, un romantisme embryonnaire. Caron 
ne conteste plusaujourd’hui que le romantisme ait commencé sa carrière 
avant la révolution française. Pour en trouver les origines immédiates, il 
convient, estime M. Gerbi, de remonter au moins jusqu'à Mœser. Ce n'est 


certes pas remonter au déluge, puisque Mœser écrit la plupart de ses : 


ouvrages dans la seconde moitié du xvine siècle. On pourrait même trou- 
ver que M. Gerbi laisse de côté, parmi les précurseurs du romantisme, bien 
des écrivains importants, surtout français. Mais l’omission s'explique, dès 
que l’ons’avise que le travail de M. Gerbi ne porte pas sur le romantisme 
en général, maïs sur la politique du romantisme. On conçoit que, à ce titre, 
il ait borné son enquête aux penseurs qui se sont occupés ex professo de 
politique. De ce point de vue, les quatre penseurs qu’il étudie dans ce 
premier volume sont, en effet, d'importance majeure. 
Le problème qui s’offrait à leurs méditations était de retrouver en tout 
individu le tout lui-même. La tradition philosophique, au contraire, « con- 
sidérait l'individu comme une sorte de particularisation de l’universel, et, 
par rapport à celui-ci ou à Dieu, le tenait pour quelque chose d’inférieur, 
pour le résultat d’une chute, d’un appauvrissement, d’une dégradation ». 
_Le romantisme, s’opposant à cette tradition, va tendre à faire de l’indi- 
vidu le centre de Ia politique, en lui attribuant une valeur universelle. A 


la limite, l'individu acquerra les privilèges de la divinité. Mais ce mouve- 


ment de divinisation de l'individu ne s'achève que bien après Kant, au 
cours du xixe siècle, et M. Gerbi réserve pour un ou plusieurs nouveaux 
volumes l’étude des étapes ultérieures de la politique romantique. Le 
travail qu’il vient de publier fera désirer vivement qu’il mène à bon 
terme sa vaste entreprise. Nous manquions jusqu'ici d’une histoire 
complète de l'évolution des idées romantiques, en matière de politique. 
Ou plutôt les historiens n’avaient pas eu la curiosité de consulter d'assez 
près les philosophes et les penseurs, c’est-à-dire qu’on n'avait pas accordé 
une attention suffisante aux laboratoires où s’élaborent silencieusement 
les idées qui mènent le monde. L'ouvrage de M. Gerbi rendra donc un 
grand service à tous ceux qui s'intéressent à l’histoire des conceptions 
politiques modernes. 


R. JOLIVET. 


William Mc Gucken, The Jesuits and education. xxv-352 pages. (Science 
and culture series). Bruce publishing Co, 1932. 


Le livre du P. Mc G. est très clair; le P. ne s’embarrasse pas dans des 
spéculations que son sujet lui aurait permises. Les faits — l'ouvrage est 
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surtout historique — sont simplement exposés : à peine de temps à autre, 
une suggestion personnelle, d’ailleurs suffisante pour fixer la valeur des 
idées pédagogiques de l’auteur. Le livre est d'autant plus intéressant que 
S'il est écrit pour les Américains, ce n’est pas dans un esprit national et 
étroit. L'auteur, ayant par lui-même fréquenté nos collèges européens, 
marque particulièrement bien les points de contact et de rupture qui se 
produisirent tout le long de l’histoire de l’enseignement jésuite aux E. C. 
entre les traditions de l'Ordre en Europe, représentées précisément par le 
« Ratio» de 1832, et les besoins très spéciaux du Nouveau Monde en matière 
d'éducation. On voit avec lui combien a été difficile la mise au point des 
écoles américaines de la Compagnie; les premières fondations, rares 
avant la suppression de la Compagnie en 1773, et qui se multiplient à son 
rétablissement dès le commencement du xixe siècle, conservent trop 
l'allure des collèges européens. Peu à peu, non sans des luttes que le P. a 
analysées avec beaucoup d’objectivité et de clarté, les Jésuites américains 
ont réalisé l’œuvre que nous pouvons admirer actuellement : 36 maisons 
d'éducation groupant, les high-schools : 14.590 élèves ; les collèges : 5.090 
élèves; les universités : 32.400 étudiants; soit 30 % de la population scolaire 
des écoles catholiques aux Etats-Unis. 

En plus de cette partie proprement historique, l'ouvrage du P. Mc G. 
comprend un court exposé des idées de la Compagnie en matière d’édu- 
cation et un aperçu rapide sur la formation personnelle du professeur 
jésuite. 

Le P. défend, en outre, la position des Jésuites américains relativement 
à l’enseignement du latin, qui donne à leurs écoles une note très carac- 
téristique de ce côté de l'Océan. «C’est uniquement pour sa vertu forma- 
trice et non pour d’autres motifs que le latin est en honneur chez nous ». 
C’est une excellente discipline pour le jugement, peut-être la seule qui 
forme le jugement plus que la mémoire. Quant au grec, il a été aban- 
donné un peu partout sauf dans l'Est et dans certaines écoles qui en 
détiennent pour ainsi dire la « spécialité », — d’ailleurs appréciée, si on 
en juge d’après le nombre des élèves. 

L'auteur, marque un souci presque constant, qu'on pourrait même 
trouver exagéré ailleurs qu'au pays de | « efficiency », de montrer aux 
Américains les avantages de la pédagogie respectueuse certes des grandes 
et seules vraies traditions de culture réelle, mais avertie et adaptée au 
pays. On fait souvent aux écoles catholiques et surtout à celles des 
Jésuites le reproche de ne pouvoir s'adapter, de ne pouvoir comporter 
cette organisation psychologique du travail scolaire si recherchée — et à 
bon droit — à l'heure actuelle. Les faits apportés par le P. Mc G. réduisent 
à néant cette accusation. La Compagnie a des principes, rigides si l’on 
veut, lorsqu'il s’agit de ce but essentiel à sauvegarder dans l’éducation, 
qu'on forme à l’école le catholique et l’honnête homme avant tout. Mais 
de son fondateur lui-même — et l’auteur fait bien ressortir ce côté vrai- 
ment moderne de la physionomie de saint Ignace — elle a appris à suivre 


les besoins généraux de son époque : une méthode ne vaut que si elle se 
moule à la réalité des choses. 
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Une bibliographie, principalement de langue anglaise, complète l’ou- 
vrage. 


E. CESBRON-LAVAUX. 


Histoire de la philosophie. 


Dr. GRABMANN, Die Werke des HI. Thomas von Aquin. Eine literwr- 
historische Untersuchung und ÆEïinführung. Zweite neubearbeitete 
Auflage, xv-372 p. (Beiträge zur Geschichte der Philosophie und Theo- 
logie des Mittelalters. Band XXII, Heft 1/2) Münster in Westfalen, 
Aschendorff, 1931. Prix : 17 mks. 45. 


En 1920 paraissait dans la collection Beiträge zur Geschichte der Philo- 
sophie und Theologie des Mittelalters un ouvrage intitulé Die echten 
Schriften des Hl. Thomas von Aquin. C'était une réponse du Dr. Grab- 
mann à la thèse du P. Mandonnet Des écrits authentiques de S. Thomas, 
thèse parue à Fribourg en 1910. Nous avons ici une réédition de l'étude 
littéraire et historique de 1920. 

Les recherches personnelles de l’illustre prélat de Münich, son expé- 
rience de trente ans, comme il le signale dans la préface, les travaux 
d’autres spécialistes de marque, ont permis une mise au point et exigé des 
retouches importantes. Comme ces modifications sont nombreuses et que 
cette seconde édition s’est grossie de 100 pages, Mgr: Grabmann a changé 
quelque peu le titre. Le caractère plus polémique du premier travail 
disparait ici; non certes que la thèse du P. Mandonnet ou celle de son 
disciple le P. Synave, ait gagné la faveur de l’auteur, au contraire; ces 
derniers eux-mêmes ont apporté des réserves sérieuses à leur thèse 
du catalogue officiel. On trouvera une nouvelle critique de la thèse du 
P.Mandonnet aux pages 53-64 et de l'hypothèse proposée par le P. Syÿnave 
aux pages 65-88. Les objections de l’auteur sont présentées avec sérénité 
et il semble bien difficile d'accorder une importance quasi exclusive au 
Catalogue dit officiel. 

Le chapitre premier est une introduction à la méthode des recherches 
à travers les âges; il n’a guère subi de changements. Par contre dans le 
second, deux catalogues découverts à la Bibliothèque du chapitre métro- : 
politain de Prague sont attentivement décrits par l’auteur (pp. 88-96). Is 
remontent à la fin du x siècle ou au début du xive et présentent des 
analogies avec Île catalogue de l’Ambrosienne; ils s'expriment surtout avec ” 
plus de précision sur les reportata que le catalogue officiel. L'étude des 
manuscrits des x et xive siècles étend son analyse à 14 nouveaux 
manuscrits. Il va sans dire que le travail porte exclusivement sur les 
opuscules contestés. Le 4e chapitre est un catalogue critique des œuvres 
des. Thoïhas, avec quelques indications, entre autres : les circonstances 
etla date de la composition d’un grand nombre, les initiales ordinaires 
des catalogues et manuscrits. Les dates sont en général celles que le P. 
Mandonnet admet. Contre l'avis de ce dernier, Mgr Grabmann croit 
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authentiques les opuscules suivants : De differentia Verbi divini et humani 


(1270?); De natura verbi intellectus (12607); De principio individuationis 


(1270?); De natura materiae et dimensionibus ‘interminatis (1252-1256) ; 
De instantibus (1256?) ; De quattuor oppositis (1256?) ; De demonstratione 
(1956?); De natura accidentis (1256?) ; De natura generis (1256?). 

Après avoir étudié les manuscrits des Sermons du Saint, l’auteur ajoute 
en appendice au chap. 4 une liste d’écrits attribués à S. Thomas mais qui 
ne sont certainement pas de lui. Dans ces nouvelles pages (345-360), le 
lecteur sera renseigné sur le véritable auteur de ces apocryphes autant 
que les, travaux récents les ont dévoilés. Sur les 23 écrits cités, il se 
trouve trois opuscules dont le P. Pelster soutient l’authenticité : De intel- 
lectu et intelligibili; De concordantia in seipsum; De potentiis animae. 
Cette dernière série d'ouvrages se termine par un sonnet italien qui, 
d’après le P. Mandonnet, « paraît véritablement authentique et serait 
de S. Thomas novice (1244-1246) ». Mgr Grabmann y verrait plutôt le 
travail d’un Frère du saint, Rinaldo de Aquino, dont nous possédons 
des poésies. 

Tous ceux qui s'intéressent à la doctrine du Docteur Angélique sauront 


gré à l’'éminent érudit Münichois de cette publication qui suppose de 


patientes et longues recherches à travers les bibliothèques de l’Europe, 
une vigilance toujours en éveil pour se tenir au courant des travaux de 
ceux qui fouillent avec persévérance les vieux manuscrits. Nous devons à 
Mgr Grabmann une vue d'ensemble sur les recherches accomplies en cette 
dernière décade. Personne plus que lui ne sait les obstacles qui retardent 
ou arrêtent le chercheur. En lisant le premier chapitre de l’ouvrage, le 
lecteur s’en sera rendu compte. L'origine et l’ancienneté des catalogues 
et manuscrits, leurs divergences, critères internes et externes qui tantôt 
convergent, tantôt se contredisent, autant d'indices dont l'historien et 
l’archiviste doivent tenir compte. Aussi est-ce tout à l’honneur du Dr 
Grabmann de n’avancer aucun jugement sans s’appuyer sur des témoi- 
gnages et des preuves autorisés. C’est avec prudence et réserve qu’il donne 
son appréciation sur des opuscules controversés dont l’étude détaillée n’a 
pas encore été entreprise. 


Joseph JAEGGY 


Dr. Wilhelm SCHNEIDER, Die Quaestiones disputatae de Veritate des Thomas 
von Aquin in threr philosophiegeschichtlichen Beziehung zu Augustinus. 
Un vol. in-8° de 97 p. (Beiträge zur Gesch. der Phil. und der Theol. 
des M. À.; Band 27, Heft 3). Münster, Aschendorff, 1930. Prix 
4 mks 60. 


On sait l'importance doctrinale du De Veritate de saint Thomas 
d'Aquin. L'on y trouve, et souvent très approfondies pour l'époque, des 
réponses à quelques grandes questions sur la Connaissance : vérité, 
premiers principes, connaissance sensitive et intellection, fondement de 
la perception du vrai, erreur — la Psychologie : l'esprit, raison et 
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Heu raison inférieure et raison supérieure, mémoire, vie des 
sens, volonté, connaissance de l’âme et de ses états — et la Théodicée : 
notre Connaissance de Dieu, nature et attributs de Dieu, idées divines. 

C’est cet ensemble de thèses thomistes que le Dr. W. Schneider s’est 
proposé de confronter aux points correspondants de la philosophie augus- 
tinienne. Cela en 97 pages! Son exposé est méthodique, simple et 
relativement érudit. 

En conclusion, le Dr Schneider proteste contre l’adage : Augustinus 
egel Thoma interprete. Car, note-t-il, Thomas n’a pas toujours saisi 
le sens véritable des textes d’Augustin, ou, l’ayant saisi, a souvent refusé 
de l’admettre. Au surplus, il importe, tenant compte des contradictions 
inhérentes au système de saint Augustin, de ne pas perdre de vue la 
coutume de saint Thomas qui est de traiter les textes beaucoup moins 
en historien qu’en philosophe (p. 93-94). 


B. ROMEYER. 


SS. Eus. Hieronymi et Aur. Augustini Epistulae mutuae. Edidit, pro- 
legomenis et notis instruxit J. Scamip (Floril. patr., 22). Un vol. in-8° 
de 128 p. Bonn, Hanstein, 1930. Prix : 5 mks 60. 


Publiées d’après les éditions critiques de I. Hilberg et de A. Gold- 
bacher, ces lettres concernent la version des Septante, la controverse 
d’Antioche, l’origine de l’âme humaine et la sentence de Jacques, ?, 10. 
Seules intéressent, — et partiellement — la philosophie, les lettres 
relatives à l’origine de l’âme humaine. Excellente édition. 


B. KR. 


S. Aur. Augustini. De Doctrina christiana libres quatuor edidit J. H. 
VoGELs (Floril. patrist., 24). Un vol. in-8& de vi-103 p. Bonn, Hans- 
tein, 1930. Prix : 5 mks. 


Texte sans notes d'après les Mauristes. Pas d'introduction, mais 


quelques lignes de préface où l’auteur déclare avoir estimé superflu de 
consulter les manuscrits, « praesertim quod jussu Academiae Vindo- 
bonensis ex multis annis nova recensio praeparatur » (p. v). 


B. R. 


S. Aur. Augustini Liber de videndo Deo seu Epistula 147. Edidit 
Dr. Mich. Scamaus (Floril. patr., 23). Un vol. in-8° de 47 p. Bonn, 
Hanstein, 1930. Prix : 1 mk 50. 


S. Aur. Auguslini De beata vita liber. Edidit M. ScHMAUS (Flor. p., 27). 
In-8° de 23 p. Bonn, Hanstein. Prix : 1 mk. 


— 
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Mag. Echardi Quuestiones et sermo Parisiensis. Edidit B. GEvEeR (Flor. 
p., 25). In-8° de 34 p. Bonn, Hanstein. Prix : 1 mk 50. 


Le Dr Schmaus a publié en 1927 un ouvrage important sur la doctrine 
psychologique du De Trinitate de S. Augustin (Archives de Philos., 
VI, IV, p. 252-267). Pour son édition du De videndo Deo, il s’en tient 
sensiblement au texte de Goldbacher (p. 3). Celle du De beata vita 
reproduit en substance le texte de Knole (p. ?). Editions scolaires sans 
introduction ni notes. 

Scolaire aussi, l'édition des Questions et du Sermon de Maître Eckart 
est heureusement pourvue de quelques notes. 


: 


BR 


J. SEconn. La Sagesse cartésienne et la Doctrine de la Science. Un vol. 
in-8° de 321 p. (Bibliothèque d'Histoire de la Philosophie). Paris, Vrin, 
10992 Prix: 32" 17. 


Sous ce titre, l’auteur nous livre son interprétation du système carté- 
sien. On trouvera dans ces pages bien des exégèses de textes neuves et 
très fines. Je signalerai en particulier les chapitres concernant l’erreur, 
où les difficultés relatives à ce problème dans la doctrine de Descartes, 
sont lumineusement résolues. Mais l'interprétation d’ensemble du sys- 
tème ne me parait pas juste. Déjà Hamelin et Delbos avaient bien montré 
que les principes adoptés par Descartes étaient ceux-là mêmes que 
lidéalisme revendiquera dans la suite, mais ils ajoutaient que, malgré 
tout, peut-être par une inconséquence, le philosophe était resté, d’inten- 
tion et de fait, réaliste. M. Segond va plus loin et pense que la doctrine 
entière ne peut se comprendre que dans le sens d’un idéalisme et même 
d'un panlogisme radical. Descartes, d’après lui, substitue au point de 
vue traditionnel de l'être le point de vue critique de la connaissance, 
et c'est sous cet angle qu’il envisage tous les problèmes. M. Segond 
essaie de le montrer sur textes, mais il est obligé trop souvent de dis- 
tinguer un langage théologique et un langage vraiment scientifique !et 
technique chez l’auteur du Discours de la Méthode, d'interpréter comme 
allégoriques et symboliques un bon nombre d’affirmations, en un mot 
de nous restituer le « philosophe au masque », dont les théories parfois | 
hermétiques ne peuvent être saisies que grâce à une clé : celle de 
l'idéalisme, Que les principes cartésiens pris dans toute leur rigueur 
constituent le point de départ d’une doctrine idéaliste logiquement 
déduite, M. Segond l’a parfaitement démontré; que, historiquement, on 
puisse prouver la réalité d’une telle déduction chez leur auteur, il es 
permis d’en douter très fort. 


J: S. 
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Pierre GARIN, Docteur ès lettres, Thèses cartésiennes et thèses thomistes. 
Un vol. in-12, 178 p. Paris, Desclée, s. d. 


Je regrette de ne pouvoir prendre ce livre au sérieux, car il eût été 
intéressant de connaitre l'influence exercée sur la philosophie de Des- 
cartes par l’enseignement de ses maîtres; mais l’auteur se contente de 
disserter contre les jésuites avec une parfaite sérénité dans l’incom- 
préhension. Accusateur sans preuves suffisantes, il désarme pourtant 
par son inconscience même, car voici les dernières lignes de sa conclu- 
sion : « Toutes ces prétentions, nous ne pouvions ni ne devions les 
justifier en ce modeste travail : il nous suffit de les avoir émises et 
d’avoir sérieusement appuyé quelques unes d’entre elles, pour suggérer 
à un lecteur ou à un autre le désir de vérifications plus étendues et 
plus importantes, qui seraient absolument décisives ». Une petite recti- 
fication suffit : M. Garin n’en a pas même « sérieusement appuyé 
quelques unes ». Et comment, lui qui se donne des airs de corriger 
Gilson et de plaisanter Hamelin, ne s'est-il pas aperçu que son travail 
se réduisait en somme à reprocher aux jésuites de La Flèche de n’avoir 
pas enseigné vers 1610 le cours de Jean de Saint-Thomas que Jean de 
Saint-Thomas lui-même ne professait pas encore? Voilà une thèse pour 
kaquelle on n’a pas été bien exigeant. 


Pierre MoNNor. 


Pierre LACHIÈSE-REY, Les origines cartésiennes du Dieu de Spinoza. 
Un vol. in-8° de 288 p. (Bibliothèque de Philosophie contemporaine). 
Paris, Alcan, 1932. Prix : 40 fr. 


Cette thèse de doctorat comptera parmi les meilleurs ouvrages qui 
aient paru sur Spinoza. L'auteur essaie de déterminer en quel sens s’est 
exercée sur le philosophe hollandais l'influence de Descartes. Il ne se 
contente pas de grouper des textes et de les rapprocher, en signalant 
les similitudes superficielles d’expressions ou de doctrines que l’on 
rencontre nombreuses. Mais il à réfléchi longuement sur ces textes et 
il a su en dégager l'esprit qui les a inspirés. Pour lui, le spinozisme. 
n’est pas le simple prolongement logique du cartésianisme, « le produit 
normal d’une méditation portant à la fois sur ses principes, ses inconsé- 
quences et ses difficultés », mais avec Avenarius, Busse, Delbos, Dunin 
Borkowski, Freudenthal-Gebhardt, Robinson, Léon Roth, il estime que 
dans son inspiration fondamentale et même dans ses lignes générales, 
la doctrine de Spinoza était constituée avant toute influence cartésienne. 
Cette influence s’est combinée avec les éléments spécifiquement spino- 
zistes et à été orientée par eux. Déjà dans le premier des deux dialogues 
insérés dans le Court Traité (Le Dialogue entre l’Entendement, l'Amour, 
la Raison et la Concupiscence que M. Lachièse regarde comme antérieur 
au Court Traité), le panthéisme spinoziste apparaît tout formé. La notion 
de causalité immanente oriente le développement de cet écrit et, par le fait, 
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les formules empruntées à Descartes se trouvent désaxées et perdent 


de leur sens originel. Le spinozisme et le cartésianisme, en effet, diffèrent ; 


radicalement dans la conception de la divinité : « dans le second de 
ces systèmes, il y a deux plans de réalisation : Dieu se réalise, puis 
il réalise l'Univers et il n’y a pas homogénéité entre les deux espèces 
de causalité qui président à ces deux manifestations subordonnées, 
puisque l’une est immanente et l’autre transcendante; dans le spino- 
zisme, il n’y a pas autoposition indépendante de Dieu qui diffèrerait de 
la position de l'Univers et Dieu n'est plus en somme que l'Univers se 
posant lui-même » (p. 24). Dès lors les pièces du système empruntées à 
Descartes subiront une transformation profonde. En germe dans le 
premier dialogue et dans le Court Traité, cette transformation se 
manifeste plus précise dans l'Éthique. Ainsi les expressions « causa 
sui », « per se », « existence nécessaire », n’ont pas la même signification 
dans les deux philosophies. Chez Descartes, elles désignent un « par 
soi comme par une cause »; chez Spinoza, la nature même de la cause 
en tant que telle, la situation de l’ « essentia actuosa ». De même, si 
les deux penseurs utilisent en des termes presque identiques la preuve 
ontologique de l'existence de Dieu, la divergence apparaîtra dans 
l'emploi qui est fait de cette preuve : tandis que le philosophe français 
croit saisir dans une essence privilégiée la nécessité d’en poser l’exis- 
tence, le philosophe hollandais lit dans une essence existente l’impossi- 
bilité d'être ôtée par une cause externe ou interne, et l’aperçoit dans 
la structure de l'Univers comme l’invariant éternel dont tout le reste 
n'est que modalité, 

Les discussions que sa thèse imposait à l’auteur sont toujours menées 
vigoureusement et paraissent convaincantes. Elles sont parfois d’une 
lecture un peu difficile. Mais quand on a fait l’effort d'attention qu’elles 
réclament, on ne peut nier qu’elles ne soient très éclairantes pour 
l'intelligence du spinozisme. L'auteur de cette étude a consacré sa thèse 
principale à l’idéalisme de Kant. Nous aurons sous peu, je l'espère, 
l’occasion d'examiner plus longuement cet autre travail. 


: 


L. LaBBas, La Grâce et la Liberté dans Malebranche. Un vol. in-8° de 410 p. 
Paris, Vrin, 1931. 


Le but de cet ouvrage est d'exposer la notion de liberté et de grâce 
chez Malebranche et de montrer comment chez ce philosophe, grâce’et 
liberté, loin de s'opposer se concilient. Ce problème était un des problèmes 
centraux de la philosophie chrétienne au xvire siècle. Aussi l’auteur a-t-il 
dû replacer l’oratorien dans un milieu d’ardentes polémiques où s’affron- 
taient les doctrines les plus opposées : thèses thomistes ou molinistes, 


jansénistes ou calvinistes. Après avoir donné une analyse très fouillée 


des notions (Chapitres I et Il), confronté les deux termes de grâce et de 


liberté, établi que, selon Malebranche, la grâce ne détruit pas la liberté, . 


expliqué en quel sens sont vraies ces deux propositions : la grâce aug- 
mente la liberté, la liberté augmente la grâce (Chapitre III), M. Labbas fait 
ressortir l'originalité de cette philosophie parmi les théories de l'époque : 
originalité surtout par la distinction des grâces de lumière et de senti- 
ment qui permet de préciser le sens de grâce suffisante et de grâce 
efficace : la première n’est à aucun degré efficace, car l’âme à son contact 
reste comme insensible à tout amour naturel ou nécessaire, même à tout 
mouvement. Elle n’est pourtant pas stérile, car lorsque « rien ne contrarie 
lamour de Dieu et que celui-ci règne en nous, la lumière a assez de 
pouvoir pour nous déterminer, elle peut être dite grâce suffisante... » 
« Elle était suffisante avant la chute. » (p. 304). La grâce de sentiment « est 
une délectation, une sainte concupiscence, l'amour, le goût du bien. 


Mais elle n’est pas une prémotion. » Elle est efficace, « car elle ébranle 


l’âme et la met en mouvement, mais celte efficacité ne porte pas sur le 
consentement de la volonté qui est réservé, etelle dépend des dispositions 
actuelles de celui à qui elle est donnée » (p. 305). Originalité en ce qui 
concerne la distribution de la grâce qui est gratuite et se fait par Jésus- 
Christ, non seulement « cause méritoire », mais aussi « cause occasion- 
nelle ». « Les divers moments de l’âme de Jésus-Christ, sont donc la 
cause occasionnelle des grâces qui se répandent sur les âmes en union 


avec celles du Maître. Et, comme l’âme de Jésus-Christ en tant qu'humaiïne! 


est limitée et n’a pas actuellement présentes toutes choses, on s’explique 
la perte de tant d’âmes » (p. 307). Originalité enfin dans la façon de con- 
cevoir les rapports de la grâce et du libre-arbitre. La grâce efficace « ne 
peut rien sur le libre arbitre : ce sont choses d’ordre différent. Celui-ci est 
un simple consentement sur lequel Dieu est impuissant; ilestun pouvoir 
de consentement ou de dissentiment sur lequel n’a prise nulle motion 
physique »(p. 310). Donc on ne dira pas avec les thomistes que Dieu seul 
opère en nous, mais non plus avec les molinistes que nous coopérons avec 
Dieu, car, en fait, dans l'acte bon, Dieu opère tout le physique et tout le 
réel. Le libre-arbitre n’est qu’une pure forme, un arrêt, un repos, un acquies- 
cement à un bien particulier. 

La pensée de Malebranche est généralement exposée dans cet ouvrage 
avec objectivité. Il n’en est point de même des autres systèmes qui sont 
comparés à celui de l’oratorien. On voit que l’auteur ne les connait que de 
seconde ou de troisième main. Ce sont trop souvent des résumés simplistes 
et inexacts, ainsi le système moliniste dont l’exposé fourmille d’im- 
précisions. On en dirait autant des aperçus historiques qui relatent les 
différentes phases de la querelle molino-thomiste sur la grâce ou d’autres 
événements intéressant l’activité et l'influence de Malebranche. Le récit 
des aventures du P. André, par exemple, et du P. Dutertre, ainsi que le 
portrait respectif des deux personnages est superficiel et partial: On en 
trouvera une narration autrement nuancée dansletravail du P. Sortais sur 
Le Cartésianisme chez Les Jésuites français au XVIIe et au XVIIE 
siècle (« Archives de Philosophie », vol. VI, cahier IIf, surtout p. 21-45). 
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E. Jovvy. Etudes pascaliennes, VIII. Les antécédents de « l'infiniment petit » 
… dans Pascal. Un vol. in-12 de 228. p. Paris, Vrin, 1932. à 


Dans cet ouvrage qui contient un certain nombre d'articles ou inédits, 
ou déjà publiés dans des revues, le regretté M. Jovy expose le résultat de 
ses curieuses recherches sur Pascal ow autour de Pascal, Il retrouve les 
sources où le philosophe à puisé, ou démolit de tenaces légendes, comme 
celle qui attribue à l’auteur des Pensées l'invention du haquet. Indiquons 
les titres des sujets traités : Les antécédents de « l’infiniment petit » dans 
Pascal; Pascal n’a pas inventé le haquet; l’ordre de la charité et « le 
pari » : Antoine Sirmond et M. Louis Bail; Pascal et la Bible; Pascal exé- 
gète et philologue; Pascal et Nicole; quelques notes d’un pascalisant; 
Ÿ « immundus pro luto ». 


J. DecvoLvé. Réflexions sur la pensée comtienne. Un vol, in-8 de vi-318 p. 
(Bibliothèque de Philosophie contemporaine). Paris, Alcan, 1932. Prix : 
40 fr. 


Cet ouvrage n’est pas une étude d'ensemble sur la philosophie d’Auguste 
Comte. L'auteur essaie de saisir, derrière l’extension totale de l’œuvre, les 
génératrices de la pensée; il fait ressortir les éléments antagonistes qu’elle 
recèle etqui finissent par se concilier, en dépit des intentions avouées du 
philosophe. Le positivisme antimétaphysiqueest à la base de la doctrine et, 
d’un autre côté, une valeur suprême est attribuée au point de vue social. 
Le démon de la finalité travaille tout le système. L’historien met en 
lumière ces deux points de vue contradictoires dont est remplie l’œuvre 
entière de Comte, et il les explique par la tendance anthropocentrique 
sous-jacente à la pensée. Le positivisme antimétaphysique est caractérisé 
par le souci de maintenir l'effort spéculatif dans les limites des données 
distinctes des sens humains. Le monde des phénomènes est le monde de 
l’homme « se jugeant séparé de l'univers réel, de façon totale etirrévocable, 
par la surface de tangence, où siègent ses organes sensoriels ». Dès lors, 
on aboutit à une conception tout utilitaire de la science, dont en soi-même 
l’objet ne saurait offrir d'intérêt, mais dont la valeur se définit par les 
seuls intérêts de l'esprit qui la crée. Quant à cette valeur humaine à 
laquelle Auguste Comte croit indéfectiblement, elle se traduit par un véri- 
table système de finalité qui s'affirme progressivement dans l’œuvre 


comtienne, malgré les dénégations obstinées du philosophe. En voici les 


principaux éléments : « une destination révélée et poursuivie par um 
sentiment fondamental, qui est sociabilité, ou amour; — un accord pro- 
fond de cette destination fondamentale à l'unité humaine avec une des- 
tination intellectuelle, qui la sert en préparant les voies d’une unité 
intellectuelle de l'humanité, unité de plus en plus parfaite, à mesure que 
l'intelligence prend possession de son état final; — enfin un accord de 
l’ensemble de cette destination humaine avec l’ordre universel des phé- 
nomènes, qui prépare et favorise l’évolution réglée de l’espèce humaine 
vers une Unité humaine spirituelle ». Ainsi, d’après M. Delvolvé, s’unifient 
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les divers aspects de la pensée comtienne, en y comprenant les doctrines 
religieuses de la dernière période, avec toutes leurs bizarreries. L'auteur 
esquisse en quelques excellentes pages de conclusion, l'influence du 
philosophe positiviste, dans le domaine scientifique et dans l'ordre pra- 
tique. 


G. SANTANASTASO, Georges Sorel, 1 vol. de 145 pp. (« Biblioteca di cultura 
moderna >»), Bari, Laterza e figli, 1932, 12 Lire. 


On sait quel intérêt l'Italie fasciste a accordé aux doctrines de Georges 
Sorel, particulièrement à sa conception du syndicalisme et à ses considé- 
rations sur la violence. Nulle part, non pas même en France, Sorel n’a 
été aussi attentivement étudié qu'en Italie. Le volume que vient de 
publier M. Santanastaso est un nouveau témoignage de cette faveur. 
Non pas que lauteur ait eu lintention de présenter une apologie du 
penseur français. L'étude qu'il nous donne est beaucoup plus celle d’un 
historien que celle d’un partisan, et la sympathie que M. Santanastaso 
accorde justement au puissant effort de Sorel vers une vision ou une 
réalisation supérieure de la vie ne l'empêche pas de marquer ses limites. 
Sceptique et romantique, Sorel, comme un personnage de Pirandello, reste: 
« potentiel » dans toute sa production de pensée, et cela, parce que, avec 
tout ce qu’il y avait de tendu et presque d’héroïque dans sa spéculation, 
il manquait de foi intime et restait enfermé dans un assez étroit prag- 
matisme. 


F. SAVERIO VARANO, L’ipotesi nella filosofia di Ernesto Naville, Gubbio,, 
Tipograpfia « Oderisi », 1931, 5 Lire. 


M. Francesco Saverio Varano, dans une intéressante étude sur l’Jypo- 
thèse dans la philosophie d'Ernest Naville, montre comment la doctrine 
du philosophe genevois aboutit au pragmatisme, tel, à peu près, que 
Charles Sanders Peiree et William James devaient le systématiser plus 
tard. Non pas que Naville aït hésité sur la direction de sa doctrine : il se! 
déclare résolument spiritualiste, mais au moyen d'arguments tirés 
uniquement de la valeur pratique de cette position philosophique (bien 
qu’il n’en vienne pas à identifier le vrai et l’utile, comme feront par la 
suite, sinon James et Peirce, du moins certains pragmatistes italiens). En 
substance, remarque M. Varano, ce qui à manqué à Naville, c’est la 
confiance dans la valeur intrinsèque du spiritualisme, comme aussi lui à 
manqué la foi, pleine et inconditionnelle, dans la conception chrétienne. 
Le spiritualisme, pour lui, n’est qu'une hypothèse, choisie entre bien 
d’autres, une croyance qui donne à la lon un repos bienfaisant : toute 
la vérité du spiritualisme ne consiste qu’en ce repos éprouvé par l’âme 
inquiète du. sens de l'univers. 


Régis JOLIVET. 
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F. SAVERIO VARANO, Jl Problema della Storia in Xenopol, 1 vol. de 55 PP. 


Gubbio, Scuola Tipografia « Oderisi », 1931, 5 Lire. 


Alexandre Xenopol (né à Jassy, 1847-1920), après avoir donné une 
importante contribution aux études historico-politiques de son pays, s’est 
tourné, dans les dernières années de sa vie, vers les problèmes de 
méthodologie historique. Ce sont ses conceptions sur cette matière 
qu’examine M. Varano. Il montre que, si le penseur roumain à fait 
une vive oprosition à la conception naturaliste de l’histoire, ses 
théories ne réussissent pas à emporter la conviction. Le motif de cette 
résistance réside avant tout dans le fait que Xenopol, subissant en 
cela l'influence du climat positiviste au milieu duquel sa pensée s'était 
formée, ne renonce pas à considérer l’histoire comme une science, 
tout en admettant qu’elle constitue une science sui generis. Sa 
pensée oscille ainsi entre deux tendances contraires, sans parvenir à 
‘se fixer, soulignant d’une part le caractère scientifique de l’histoire, et, 
de l’autre, le caractère individuel du phénomène historique. 


R. JOLIVET. 


D: Julius KkAFT, Von Husserl zu Heidegger.Un vol. in-8° de 124 p. Leipzig, 
Hans Buske, 1932, 


C’est une critique de la philosophie phénoménologique et de sa méthode 


que nous présente le D: J. Krañft, privat-dozent à l’Université de Frank- 
fort. 

C’est un fait que si Husserl, en exigeant l'analyse phénoménologique, 
c'est-à-dire la description pure du domaine neutre du vécu et des essences 
qui s’y présentent, avait prétendu restituer à la philosophie son caractère 
scientifique, Heidegger, son élève et son successeur à la chaire de Fribourg, 
le philosophe le plus écouté de l'Allemagne d’aujourd’hui, déclare 
nécessaire d'appliquer cette même analyse à un nouveau domainereconnu 
comme central et essentiel à toute philosophie et qui est celui de 
l'existence même. En d'autres termes, si pour Husserl la phénoménologie 
devait sé borner à décrire les Essences et plus particulièrement l’essence 
de la conscience intentionnelle et du Je, Heidegger exige de l’analyse 
phénoménologique avant tout une description de l'étre de l'existence 
comme tel et veut donner par là une réponse à la question centrale 
de la philosophie : qu’est ce que l'être? 

Ou mieux encore : La phénoménologie, rompant avec son point de 
départ, s’est transformée en une ontologie descriptive de l'existence, elle 
est devenue une métaphysique. 

Pour expliquer pareil dénouement et trouver le mot de l'énigme, l’auteur 
résume les étapes successives parcourues par la pensée phénoménologique 
depuis Husserl jusqu’à Heidegger en passant par Scheler qui, lui Éneore 
considérait «la philosophie fondée sur la Phénoménologie, comme un 
empirisme prenant son point de départ non dans les jugements, mais 
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dans les faits eux-mêmes selon lesquels se doivent orienter les jugements ». 
L'auteur conclut tout d'abord que c’est la doctrine de l'intuition 
des Essences (die Lehre von der Wesensschau) dont l’acte est 
provoqué par l’analyse de l'acte de signification et par celui de l'acte 
d'effectuation, qui est la doctrine fondamentale de la science phénoméno- 
logique. Grâce à elle, la transformation d’une doctrine intentionnellement 
scientifique en son contraire est devenue possible. 

En poursuivant sa critique, l’auteur distingue entre différents points 
acquis par la Phénoménologie. S’il en accepte quelques-uns, il rejette les 
autres comme ne pouvant résister à la critique et déclare y trouver une 
nouvelle preuve de l'impossibilité d’une philosophie intuitioniste. Il reste 
pour luique le criticisme philosophique continue à être la voie unique 
de la philosophie en tant qu’elle prétendrait être une science exacte 
dépouillée de tout voile métaphysique. 

L'étude très poussée, suggestive même du D’ Kraft est, en somme, un 
essai de revanche de la part du néo-kantisme sur son rival triomphant. 

Elle est à recommander à tous ceux qui s'intéressent à l’évolution 
actuelle de la pensée philosophique en Allemagne. 


Ivan KOLOGRIVOF. 


J. ZeiLLER, Léon Ollé-Laprune. Préface de l'abbé J. WexrLÉ. Un vol. 
in-16 de VIII-320 p. (coll. Les Moralistes chrétiens). Paris, Gabalda 
1932. Prix : 20 fr. 


Une anthologie est toujours chose périlleuse; il est facile de modifier 
ainsi, parfois même de trahir, les idées fondamentales d’un auteur. M. 
Zeiller, neveu et, depuis la mort admirable de Joseph Oflé-Laprune 
en 1915, l'héritier du grand philosophe, était le mieux placé pour témoi- 
gner de la vraie pensée de Léon Ollé-Laprune. Cette pensée, loin 
d’être fragmentée par les morceaux choisis de son œuvre, se développe 
dans une continuité saisissante. 

Les consciencieuses analyses et les recherches poussées d’Ollé-Laprune 
ont pu sembler austères et même ardues à plus d’un lecteur, ne fut-ce 
qu'un étudiant pressé : personne n’a plus désormais cette excuse à faire 
valoir; en 300 pages, qu'il introduit par une courte et forte étude, M. 
Zeïller donne la substance de la philosophie morale d'Ollé-Laprune. Le 
choix des textes est une indication : que ce soit dans sa discussion 
Aristote ou de Malebranche, que ce soit dans l'exposé de sa propre 
conception de la vie, la morale du grand philosophe se montre partout 
avec sa caractéristique, être avant tout pratique et résolument intrin- 
séciste : « La loi morale n’est pas quelque chose qui vient du dehors 
comme une donnée étrangère et purement contraignante; elle répond, 
comme la vérité, à l'aspiration dé l’âme, qui, en la découvrant ou la. 
recevant, retrouve pour ainsi dire son bien ». 

Quelques belles pages tout le long du livre : l'analyse de la volonté 
(p. 95) où Ollé-Laprune rejoint nombre de psychiâtres modernes; le 
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parallèle de Malebranche et de saint Augustin (p. 238); la défense de 


l’art et de l'industrie contre un Malebranche déchainé, pourrait-on dire, 


contre les « innovations du siècle » (p. 250); enfin le beau chapitre du 


« Prix de la vie » sur « Largeur d’âme et simplicité » (p. 303). 

La collection des « Moralistes chrétiens » s’enrichit ainsi d’un philosophe 
dont les claires décisions demeurent toujours fortes et actuelles; la mé- 
moire d’Ollé-Laprune ne peut qu’en être encore davantage conservée 
parmi nous, 


E. CESBRON-LAVAUX. 


B. ARCHAMBAULT, Georges Fonsegrive. Un vol. de 150 p. («< Les Maitres 
d’une génération »). Paris, Bloud et Gay, 1932. Prix : 12 fr. 


Georges Fonsegrive méritait bien sa place dans une collection qui à 
pour titre « Les Maïtres d’une génération ». Son enseignement philo- 
sophique, politique, social, par la parole ou par la plume, à dépassé les 
jeunes auditoires des collèges ou des lycées et a vraiment contribué à 
éclairer, à orienter toute une génération. Combien de ceux qui étaient 
encore jeunes vers 1900-1905 ont vibré à l’unisson de certaines pages 
admirables des Lettres d’un curé de campagne ou du Füs de l'Esprit. 
M. Archambault, en décrivant avec beaucoup de talent la physionomie 
intellectuelle et morale de Fonsegrive fait revivre toute une époque, 
peut-être triste par certains côtés, mais bien attachante par d’autres et 
pleine de promesses. 

Ces promesses ne sont-elles pas du reste aujourd’hui devenues des 
réalisations? Dans tous les problèmes qui préoccupaient alors les 
esprits, Fonsegrive s’est trouvé à l'avant-garde. Il serait surprenant qu’il 
n'ait jamais dépassé la mesure, surtout quand, par la force des choses, 
il se voyait engagé dans des polémiques... On ne saurait pourtant 
lui refuser sans injustice la sincérité, la parfaite bonne foi et un attache- 
ment profond à l’Église. Nous pensons surtout ici aux difficultés que 
suscita la crise moderniste. Mais Fonsegrive a été principalement philo- 
sophe par état. Comme tel il ne s’est pourtant pas imposé : sa pensée est 
toujours restée un peu oscillante et hésitante. M. Archambault explique 
cette attitude par sa nature psychologique et morale. Il y avait en lui « un 
ogicien très épris de méthodes rigoureuses, de définitions précises, de 
déductions impeccables; de tout temps aussi il y euten lui un avide 
et vigoureux vivant, dont le besoin essentiel était d’assimilation, 
d'expansion et d’action ». Néanmoins il abien mis en valeur «la conception 
dynamique de la pensée qui nous fait voir en elle, non pas seulement 
essence ou idée, mais activité productrice et réalisatrice d’un moi pen- 
sant, désirant et voulant», et par là il a montré qu’on peut se servir 


avec sécurité des principes et des raisonnements de l’ancienne philo- 
sophie. 


LIVRES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


H. ABRAND. — Lecture et Lectures. In-16 de 112 p. (Petite bibliothèque 
d'Education). Paris, Édit. Mariage et Famille, 1932. 


D° ACHILLE-DELMAS. — Psychologie pathologique du suicide. In-8° de x1-237 p. 
(Bibl. de Philosophie contemporaine). Paris, Alcan, 1932. 


Archives d'Histoire doctrinale et littéraire du Moyen Age. T. VI. Année 1931. 
Un vol. in-8° de 324 p. Paris, Vrin, 1932. 


R. ARNOU. — De quinque viis sancti Thomae ad demonstrandam Dei existen 
tiam apud antiquos graecos et arabes et iudaeos praeformatis ve- 
adumbratis. In-8° de 104 p. (Coll. « Textus et Documenta »). Romae, 
apud aedes Pont. Universitatis gregorianae, 1932. 


G. BACHELARD. — Les intuitions atomistiques. In-16 jésus de 163 p. (« Bibl. de 
la Revue des Cours et Conférences »). Paris, Boivin, 1933. 


R. BARSOTTI. — Sigeri de Brabantia de Aeternitate mundi (« Opuscula et 
Textus »). In-16 de 30 p. Münster, Aschendorff, 1933. 


A. BAUMGARTEN. — Der Weg des Menschen. In-8° de xv-613 p. Tübingen, 
Mohr, 1933. 


 N. BERDIAEFF. — Le Marxisme et la Religion. Traduct. I. P et H. M. In-16 de 


, 57 p. Paris, Édit. « Je sers », 1931. 


E. BERTRAM. — ÂWielzsche. Essai de Mythologie. Traduit de l'allemand par 
R. Prrrou. In-8° de 469 p. Paris, Rieder, 1932. 


G. Branquis. — Wielzsche. In-4° pot de 78 p. (« Maîtres des Littératures »). 
Paris, Rieder, 1933. 


S. BouLeakorr. — L’Orthodozxie. In-16 de 273 p. (« Les Religions »). Paris, 
Alcan, 1932. 

M. Bouvces. — Averroës. Talkoç Kitab Al-Maquoulat. Texte arabe inédit 
publié avec une recension nouvelle de Kitab Al-Maquoulat (Catégories 
d’Aristote). In-8° de 184 p. (Bibl. Arabica Scholasticorum. Série Arabe. 
T. IV). Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1932. 


E. BRÉRIER. — /listoire de la philosophie allemande, 2° édition augmentée, 
In-8° carré de 187 p. Paris, Vrin, 1933. 


Myron F. Bricnrriezn. The Issue in Lilerary Criticism. In-8 de 316 p.. 


Berkeley (California), University of California Press, 1932. 


H. Busson. — La pensée reli gieuse française de Charron à Pascal. In-8° de 
665 p. Paris, Vrin, 1933. 


F I. Casanovas S. J. — Balmes. La seva vitta. El seu temps. Les seves obres. 


RS 


NT fs 


nt 


EE 


62 LIVRES ENVOYÉS A LA RÉDACTION. 44 QU 
Trois vol. de Lvi-563, 826 et 839 p. (« Biblioteca Balmes »), Barcelona, . 
1932. 


E. Casrezci. — [| duplice aspetto del problema del Male e. S. Augustino. 4 
Estratto della « Rivista di Cultura » fasc. 5-6, 1930. ‘ ant : 


— — Réflexions criliques sur de problème de la philosophie 
chrétienne. Communication présentée à la Société d'Etudes philoso- 
phiques de Marseille, 9 p. Marseille, Études philosophiques, 193$. 


J. CuevaLier. — L'Idéal et le réel. In-16 jésus de 175 p. Grenoble, Arthaud, 1932. 


Commandant ConnEAu. — La pensée créatrice. In-8° écu de 291 p. Paris, 
Nrin,ts--d: 


DanTe. — De la Monarchie. Introduct. et traduct. de B. LanDry. In-8° écu de 
vitr-196 p. (« Textes et Traductions pour servir à l'histoire de la 
pensée moderne »). Paris, Alcan, 1933. 


G. Daumas. — Disciplines. Préface de l'abbé H, Escorrier. In-12 de x1x-321 p. 
(« Problèmes d'Éducation »). Paris, Desclée de Brouwer, 1932. 


M. pe Conte. — La liberté de l'esprit dans l'expérience mystique. Extrait de 


la «Nouvelle Équipe », n° 2-3, 95 p. Paris, Édif. de la Nouvelle Équipe 
chez Desclée de Brouwer, 1932. 


Chanoine DEHOvVE. — La théorie bergsonienne de la Morale et de la Religion. 


In-16 de 103 p. S. I. L. I. C. Imprimerie de l'Évêché et des Facultés 
catholiques de Lille, 1933. 


R. Descarnres. — Regulae ad directionem ingenit. Texte et traduction par 


G. LE Roy. In-8° écu de 223 p. (« Bibliothèque de Philosophie »). Paris, 
Boivin, 1933. 


P. Desco0s. — Praelectiones Theologiae naturalis. T. I. De Dei cognoscibili- 
tate. In-8° de v1-725 p. Paris, Beauchesne, 1932. 


E. DEvaup. — La pédagogie scolaire en Russie soviétique. In-12 de 224 p. 
_ (« Questions disputées ». Vol. VI). Paris, Desclée de Brouwer, 1932. 


Chanoine E. DupLessy. — Cours de Religion en forme de petits prônes. 


Troisième série. Les Sacrements à recevoir. In-46 de vrir et 328-485. 
Paris, Téqui, 1932. 


M. Duportal. — De la Raison. Un vol. in-8° couronne de 242 p. Paris, Lethiel- 
leux, 1932. 


F. ExrLE. — Die Scholastik und ihre Aufgabenr in unserer Zeit. In-8 de x-100 p. 
Freiburg im Breisgau, Herder, 1933. 4 

O. FALLER. — Sancti Ambrosii de Virginibus. In-8° de 78 p. (« Florilegium 
patristicum », fase. xxx1). Bonnae, Hanstein, 1933. (5 


À. JT. FESTUGIÈRE, O. P. L’Idéat religieux des Grecs et l'Évangile. Préface par 


le R. P. M. J. Lagrange O. P. (« Études bibliques »). In-8° de 340 P. 
Paris, Lecoffre, 1932. 

J. FRÔBES, S. J. — Cursus brevior psychologiae speculativac. Tn-8° couronne de 
484 p. Paris, Lethiclleux, 1932. 


À. GARREAU. — Saint Albert le Grand. Préface du R. P. MANDONNET ©. P. In-8 (ns 
écu de 297 p. (« Temps et Visages »). Paris, Desclée de Brouwer, 1932. 
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R. GARRIGOU-LAGRANGE ©. P. — Le Réalisme du principe de finalité. In-8° de 
an 367 p. (« Bibl. française de philosophie »). Paris, Desclée de Brouwer, 
1932. 


L. Gerner et André BOULANGER. — Le génie grec dans la Religion. In-8° de 
XLH-538 p. (« Bibl. de synthèse historique »). Paris, La Renaissance 
2 du Livre, 1932. 


J. GEYSER. — Das Gesetz der Ursache. In-8° de 164 p. München, Reinhardt, 
1933. 


J. GuITTON. — La philosophie de Newman. In-8° de xLI-243 p. Paris, Boivin 
1933. 


L 


— — Le temps et l'élernilé chez Plotin et saint Augustin. In-8° de 
Paris, Boivin, 1933. 


J. HIRSCHBERGER. — Die Phronesis in der Philosophie Platons vor dem Staate. 
In-8° de 200 p. (« Philologus » Supplementband xxv, Heft 1). Leipzig, 
Dieterich, 1932. 


P. HUMBERT. — Pierre Duhem, 149 p. (« Les Maîtres d’une génération »). 
Paris, Bloud et Gay, 1933. 


G. JARLOT — De Principiüis Ethicae socialis. In-8° de 79 p. (« Textus et 
Documenta»). Romae, Apud aedes, Pont. Universitatis Gregorianae, 1932. 


R. Joriver. — Saint Augustin et le néo-platonisme chrélien. In-8° de 271 p. 
Paris, Denoël et Steele, 1932. 


S. KIERKEGAARD. — La Répétition. lraduct. par P. H. Tisseau. In-16 de 
207 p. Paris, Alcan, 1933. 


A. LEMAIRE. — Le rôle social el familial de la sage-femme. In-8° couronne de 
144 p. (« Les Grands problèmes familiaux »). Paris, Édif. Mariage et 
Famille, 1933. 


O. LeMarIÉ. — La formation de l'adresse et du goût. In-8° couronne de 112 p. 
(« Petite bibliothèque d'Education, n° 14). Paris, Edit. Mariage e 
Famille, 1932. 


R. LE MassON. — Philosophie des Nombres. In-12 de x11-84 p. (« Questions 
disputées », vol. VII). Paris, Desclée de Brouwer, 1932. 


J. Le RonELrec. — Problèmes philosophiques. Préface du R. P. Boyer S. J 
In-8° de 367 p. Paris, Téqui, 1933. 

EL, G. LÉVy. — Maimonide. 2° édit. In-8° de 287 p. (« Les Grands Philosophes »). 
Paris, Alcan, 1932 


LrserArToREe-Consr. — I Dialectica. In-8° 79 p. 1930; II Logica maior seu 
Critica cognitionis humanae. In-8° 136 p. 1930; IIT Ontologia. In-8° 
104 p. 1930; IV Cosmologia. In-8° 123 p. 1932; V Psychologia. In-8° 
152 p. 1932; VIL Ethica. In-8° 135 p. 1931. Neapoli, Ex Typographia 
commerciali. 


Abbé Lussrau et Abbé CocLour.— Mannel d'études bibliques. Tome IV. Les 
Évangiles. In-8° de 907 p. Paris, Téqui, 1932 


F. Marer. — Kennst Du Dich wirklich? In-8° couronne de x-156 p. Freiburg im 
Breisgau, Herder, 1933. 
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V. MarcEL. — Étendue et Conscience. In-8° de vir1-130 p. Paris, Vrin, 1933. F 
— — De l'Activilé purement immanente. In-8° de x1-248 p. Paris, 


Vrin, 1953. 


Chanoine MOËNNER. — Autour du Clocher. In-16 de 279 p. (Collect. « Je sème »). 
Paris, Téqui, 1932. 


Carmelo OTTAVIANO. — 1l pensiero di Francesco Orestano. In-8° de 112 p. 
Palermo, Industrie riunite editoriali Siciliane, 1933. 


A. PALLIÈRE. — Bergson et le Judaïsme. Plaquette de 44 p. Paris, Alcan, 1932. 
J. PaQuIER. — La Création et l’Évolution. In-12 de 367 p. Paris, Gabalda, 1932. 
: À; PERIETEANU. — La Méthode scientifique. In-12 de 204 p. Paris, Alcan, 1932. 


R. P. PINARD DE LA BOULLAYE S. J. — Conférences de N.-D. de Paris. Garème 
de 1933; Retraite pascale 1932, Les Joies du Mal; Retraite pascale 
1933, La Vie divine. Paris, Édit. Spes, 1932, 1933. 


A. REYMOND. — Les principes de la Logique et la Critique contemporaine. In-16 
jésus de 277 p. (Bibl. de la Revue des Gours et Conférences). Paris, 
Boivin, 1932. 


E. ROLLAND. — Morale et Métaphysique. In-8° de 101 p. Paris, Vanelsche, 1932. 


B. ROSENMGLLER. — Philosophia S. Bonaventurae textibus ex eius operibus 
| T illustrata (« Opuscula et Textus ». Fase. XV). 64 p. Münster, Aschen- 
ne / dorff, 1933. 


4, K. ScxmIEDER C. $S. Sp. — Alberts des Grossen Lehre vom nätarlichen 
2 she Gotteswissen. In-8° de x11-178 p. Freiburg im Breisgau, Herder, 1932. 


DR H. SÉROUZA. — Spinoza. Sa vie, sa philosophie. In-4* de 85 p. et 32 planches, 
VA) Paris, Edit. Excelsior, 1933. ' 


.. SOCIÉTÉ THOMISTE. — La Phénoménologie. In-8° de 115 p. Juvisy, lés Éditions 
M} du Cerf, 1932. 


K?, | | M. Sosser. — Le rôle des théories psychologiques dans l'œuvre de Royce. In-8° 
de ie de 47 p. (Archives de la soc. belge de Philosophie, 4 année, fase. 1). 
ue Bruxelles, Lamertin, 1932. 


Let S. THOMAS AQUINAS. — Scriptum super Sententiis Magistri Petri Lombardi, 

de | édit. M. F. Moos O. P. In-8° de x1v-1358 p. Paris, Lethielleux, 1933. : 
1& P. TissERAND. — Œuvres de Maine de Biran. T. VIII et IX, Essai sur les 
à 3 fondements de la psychologie et sur ses rapports avec l'étude de la 

tue, Nature. In-8° de LxxI-652 p. Paris, Alcan, 1932. 


J. TRICOT. — Aristote. Métaphysique. Traduction. Préface de A. Diès. 2 vol. 


in-8 de xvir-309 et 311 p. (« Bibliothèque des Textes philoso- Ka 
phiques »). Paris, Vrin, 1933. 


«à R. P. Trilles. — Les Pygmées de la forêt équatoriale. In-8° de xrv-530 p. Paris, 
Bloud et Gay, 1932. 


A. VERRIELE. — Le surnaturel en nous et le péché originel. In-12 de 243 pas 


(« Bibl. catholique des Sciences religieuses »). Paris, Bloud et Gay; 
1932. 


L. VIALLE. — Le désir du Néant. In-8° de 745 p. Paris, Alcan, 1933. 


LIVRES ENVOYÉS À LA RÉDACTION. 65 


14 


P. VILLE. — Montaigne. In-4° de 104 p. avec 60 planches. Paris, Édit. 
Rieder. 


J. DE VRIES. — De Cognitione Veritalis. Textus selecti S. Thomae Aquinatis’ 
In-16 de 60 p. (« Opuscula et textus », fase. XIV). Münster, Aschen- 
dorff, 1933. 


G. WA. — La Vie de Frédéric Nietsche d'après sa correspondance. In-8° 
carré de 568 p. Paris, Editions Rieder, 1932. 


A. N. WHITEHEAD. — Adventures of Ideas. In-8° de xr1-392 p. Cambridge, 
University Press, 1933. 


M. WITIMANN. — Die Ethik des HI. Thomas von Aquin. In-8° de xv-398 p. 
München, Max Hueber, 1933. 


J. ZAMANSKI. — Forces nouvelles. In-8° de xx11-283 p. Paris, Éditions Spes, 
1933. 


ZiEGLER. — Die Russische Gottlosenbewegung. In-8° de xvi-248 p. München, 
Kôüsel et Pustet, 1932. 


oo 
TYPOGRAPHIE FIRMIN-DIDOT ET C°. — MESNIL (EURE). — 1933. 
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SUPPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE 


n° 3 


Philosophie générale 


LiBERATORE-CORSI, Ontologia, editio altera emendata, 1930; Cosmologra, 
editio altera emendata, 1932. Deux vol. in-8° de 124 et 124 pp. Naples. 
Prix : 8 et 8,50 lires. 


Le R.P. Corsi adapte le célèbre ouvrage du P. Liberatore d’une façon 
judicieuse, et ses petits manuels sont certainement bien faits pour rendre 
les services qu’il a en vue : ils faciliteront l'initiation à la philosophie 
scolastique tout en n’étant pas une philosophia pauperum. 


P. M. 


Jacques MARITAIN, Eléments de Philosophie. 11. L'ordre des concepts. 1. 


Petite Logique (Logique formelle). Un vol. in-8° de x1-352 pp. 8 éd. 
* revue et corrigée, Paris, Téqui, 1933. Prix : 20 fr. 


Cette huitième édition témoigne du beau succès de la Petite Logique 
de M. Maritain, succès bien dû aux mérites incontestables de l’ouvrage. 
Après avoir eu le plaisir de le présenter il y a dix ans aux lecteurs des 
Archives (vol. II, p. 327), nous pouvons nous contenter de renvoyer à 
cette recension, car la nouvelle édition nous à paru identique à la 
première, et en tout cas il est exact de répéter que l’auteur « a tout 


rendu compréhensible et maniable ». 


P. M. 


1 


ETIENNE GILSON, professeur au Collège de France, Les idées et les lettres. 
Un vol. in-12 de 300 pp. (Essais d'art et de philosophie). Paris, 
Vrin, 1932. 


L'explication du repas de secondes intentions dont parle Rabelais ou 
celle de son « Je boy éternellement », comme beaucoup des problèmes 
de détail qui sont traités dans ce livre, n’ont certes pas en soi une 
importance capitale. Pourtant, déterminer ce que représente La Queste 
del Saint Graal, qui est « le roman de la grâce, ou si l'on veut, la vie 


* de la grâce dans l’âme chrétienne racontée sous forme de roman », et 


montrer que l’œuvre se meut « en pleine spiritualité cistercienne », cela 
intéresse déjà l'interprétation d’une certaine terminologie mystique; et 
faire comprendre la technique du sermon médiéval, c’est ouvrir l'accès 
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de sources qui peuvent être très utiles; enfin sur l'Humanisme médiéval 
ét la Renaissance ou sur la Scolastique et l'esprit classique, de courts 
mémoires traitent néanmoins de grandes vérités. On conviendra donc 
que M. Gilson exagère quand il n’attribue aux pages qu ‘il nous présente 
« aucune importance quant à la valeur scientifique de leur contenu ». 
Sans doute il n'a voulu par là, et c’est juste au plus haut point, que 
souligner la principale valeur dé son livre, celle du témoignage apporté 
quant à l'attitude intellectuelle de son auteur. De fait, les cent et 
quelques renseignements que le lecteur aura l’occasion de recueillir ne 
comptent pour ainsi dire pas en comparaison du profit que représentera 
pour ce lecteur la fréquentation d’un bon modèle de travail et d'ouver- 
ture d'esprit. Les chapitres de ce livre ont d’une simple conversation la | 
brièveté et même l’ejouement, mais c’est ce qui rend plus opérante la : 
lecon de rigueur critique et de sympathique compréhension : véritables 
directives que ces exemples répétés du besoin de comprendre et de la 
poursuite méthodique de l'explication. M. Gilson discute de bonne grâce, pi) 
corrige autrui, s’il le faut, en l’excusant — par exemple l'« erreur de 
perspective » du P. Rousselot (p. 166) —, restreint à la juste mesure la 
portée de sa propre thèse (pp. 43, 171, 836...) et nous fait partager LR 
l'horreur qu’on lui sent pour l’incompréhension et la suffisance. Ainsi 
« le seul préiugé définitif est celui de n’en point avoir » (7); « lire un 
sermon du moyen âge sans avoir présente à la pensée toute cette tech- 
nique et sa raison d'être, c'est se condamner à n’y comprendre absolu- 
ment rien » (104) tandis qu’il faudra arriver à « précisément cela qui 
s’appel e le comprendre » (150). Et quelle heureuse leçon présente le: 
spectacle de Taine « accumulant tout ce qui va dans le sens de sa thèse, 
oubliant le reste, et croyant qu’on finit par rendre vrai ce que l’on dit, APR) 
à force de le répéter » (248). AL 
C'est à force de menus éclaircissements de bon aloi que M. Gilson | 
aura soutenu dans ce petit recueil la vérité de la thèse qui lui est chère. 
Il voudrait qu’on ne fit point sur le terrain des lettres d’uie part et 
celui des idées d'autre part des études malencontreusement privées par 
l'ignorance où elles restent trop souvent les unes des autres du résultat 
que donnerait leur collaboration. Tous les chapitres, à l'exception des ” 4 
deux derniers (Le sens du terme « abêtir » chez Pascal, La méthode de 
. de Wolmar) ont trait au moyen âge et montrent quel secours apporte 
à l histoire littéraire la connaissance sérieuse de la philosophie médiévale. 


“2 
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Kardinal Franz ERRLE, Die Scholastik und ihre Aufgaben in unserer Zeit. “ 
Grundsätaliche Bemerkungen zu ihrer Charakteristik. 2., vermehrte Bs 
Auflage, besorgt vou Franz PELSTER S. J. Un vol. in-8o de x 100, p. Fri- : 
bourg-en-Brisgau, Herder, 1933. Prix : 3 Le: mks. 1 


e 


Les tâches actuelles de la scolastique se comprennent aisément une | 
feis rappelés les deux traits fondamentaux de la scolastique, caractère | 


ne SUPPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE. 69 
n4 1; \ \ 
_ chrétien, caractère aristotélicien, et décrit leur développement du moyen 

âge à nos jours. On devine sans peine qi’il n’est pas question de donner 

en ces quelques pèges une histoire complète et des justifications tech- 
_ niques; il s’agit de communiquer à la jeunesse studieuse des informations 
. sommaires auxquelles pourtant la personnalité de l’éminest auteur 


3 __ confère une garantie de bon aloi. Après que les deux prémiers chapitres 
_ ont accompli cette tâche, c’est le troisième chapitre qui expose le pro- 
. gramme actuel : attachement à saint Thomas, prise en considération de 

Û 


la science moderne. Le quatrième et dernier chapitre rappelle les direc- 
tives pontificales concernant les études scolastiques, et certains ÉCRIS 
intéressants sont reproduits en appendice. 

Les étudiants de bonne volonté trouveront grand profit à suivre les: 
sages conseils que donne ce petit livre; peut-être y a-t-il même des. 
_ maîtres qui auraient besoin d'y apprendre quelle juste liberté est 
reconnue aux savants catholiques. 


P. N. 


Der Grosse Herder, Nachschlagewerk für Wissen und Leben. Tome {V : 
EISENHUTTE-GANT. Un vol. avec illustrations dans le texte et 45 articles 
encyclopédiques ; VI pp. et 1632 col. de texte, 110 col. annexes, 11 plàns 

* en couleur, 9 planches d'art en couleur, 7 en noir, 4 photogravures. 


Atlas sum « Grossen Herder ». 106 grandes cartes, 65 cartes schéma- 


renseignements statistiques. 


‘mks, reliure demi-veau : 38 mks; Atlas, demi-veau : 42, 50 mks. 


> nombre d'articles intéressants : il suffit de dire à ce point de vue que 
_le tome IV est le digne continuateur des précédents déjà signalés. 
Mentionnons d’abord des articles qui intéressent la morale ou les questions. 
sociales : sur les parents (Æltern), l'éducation (ÆErziehung), la famille 
_(Familie), la femme (Frau); la libre pensée et l’athéisme {Freidenker = 
und Gottlosenbewegung); la joie (Freude), le délassement (Freïzeit); le 
fascisme (Faschismus) et le pacifisme (Friedensbewegung). 
| Sur le terrain des sciences, soit d’un point de vue technique (Elektri- 
 zität, Filmkunst, Funktelegraphie und f'unktelephonie) soit autrement : 


ou la période glaciaire (Eiszeit). 

Tout le monde appréciera la liste générale des inventions et décou- 
“vertes ( (Erfindungen und Entdechkungen) et celle des découvertes géogra- 
_ phiques (Entdeckungsreisen). L'ordre alphabétique a réuni dans ce 
volume les articles‘: Europe, France, Alsace, Nous ne pouvons pas 
trouver mauvais que ce dernier article soit tendancieux, mais je 
… regrette qu'aux franc-tireurs (Franktireurs) français de 1870 qui ont bel 


tiques, une carte répertoire général, nombreux croquis (climats, reli- 
_ gions etc); avec un index alphabétique et un volume amovible de 


Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1932. Prix : tome 1V, reliure toile : 34, 58: 


Les 1632 colonnes de ce quatrième volume apportent au lecteur bo : 


les plantes insectivores (Fleischfressende Pflanzen), l’âge du fer (Eisenzeit) 
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et bien existé soient appareillés les soi-disant franc-tireurs belges de 1914 : 


qui sont imazinaires. Quant à l’autonomisme breton (col. 521) sa mention 


est un enfantillage. Mais revenons à la géographie; tous les articles qui 6 


s'y rapportent bénéficient déjà de la publication de l’atias et comme on 
s’y attendait bien ce dernier est digne de l’ensemble qu’il accompagne. 
Par une formule toute nouvelle, les 198 pages de statistiques constituent 
dans l'atlas une brochure — on peut dire un livre — amovible et qui 
pourra donc faci ement céder la place à une deuxième édition mise à 
jour. Cette deuxième édition de Die Welt in Mass und Zahl est prévue 
pour 1936. Et le système est sans doute discutable, mais il a dès 
maintenant, sans parler du rajeunissement promis, l'avantage de 
permettre une consultation simultanée du texte et des cartes. 


P. M. 


Der Grosse Hrder, Nachschlagewerk für Wissen und Leben. Tome V : 
GanTER-HocurELiEr. Un vol. avec nombreuses illustrations dans le texte 
et 41 articles encyclopédiques; VI pp. et 1680 col. de texte, 130 col. 
annexes, 14 plans en couleur, 11 planches d'art en couleur, 5 en 
noir, 4 photogravures. Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1933. Prix comm 
le tome IV. 


À signaler sur le terrain de la psychologie les articles relatifs à la 
mémoire (Gedächtnis), le sentiment (Ge/ühAl), l'esprit (Geist), la grapho- 
logie (Graphologie), les choses sexuelles (Geschlechtsleben). Ce dernier 
sujet intéresse également la morale et la sociologie à propos desquelles 


il faut mentionner les renseignements concernant la natalité (Geburtens- 


talistik), les deux articles « société » (Gemeinschaft, Gesellschaft), etc. 
Tant pour les philosophes que pour tout homme de bonne volonté, les 
articles Dieu (Gott, Golteserkenntnis), croyance (Glaube), prière (Gebet).… 
Enfin Goethe, Hegel, Geyser, Heidegger... Toutes citations faites presque 
au hasard en puisant à même dans ces précieuses listes. | 


P. M. 


Der « Kleine Herder », Nachschlagebuch über alles für alle. Uni vol. 1540 


pp. ?° édition, Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1933. Prix : édition popu- 
laire, un volume, pleine toile : 10 mks.; édition en deux volumes 
demi-cuir : 14 mks. 


Le titre de l'ouvrage en indique suffisamment le contenu. Avec ses 
cinquante mille articles, ses nombreuses illustrations dans le texte, ses 
cartes, ses planches coloriées, le petit Herder me semble avoir tous les 
mérites du petit Larousse. Il doit donc être chaudement recommandé à 


tous les français qui ne peuvent faire les frais du grand Herder, car il 
leur sera très utile. 


P. M 
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Prof, Dr. Joseph GEvsEr, Das Gesetz der Ursache. Untersuchungen zur 
Beyründung des allgemeinen Kausalgesetzes. Un vol. in-8 de 164 pp. 
Munich, Reinhardt, 1933. Prix : broché, 6,50 mks, relié toile, 8,80. 


L'étude des premiers principes et spécialement du principe de 
causalité est depuis longtemps la grande préoccupation du Dr. Geyser. 
La présente publication couronne cette suite d'efforts; avant de critiquer 
les principaux essais récemment publiés en langue allemande sur ce 
sujet, et notamment celui du R. P. Fuetscher déjà signalé ici (Vol. VIII 
supplém. p. 63), on y tente une solution positive selon trois voies diffé- 
rentes. 

L'éminent professeur ayant déclaré que les critiques ne le lasseraient 
point, nous sommes à l’aise pour faire des réserves touchant la réussite 
de sa tentative. N'est-ce pas se condamner à l’insuccès que de chercher 
du côté de l’expérience la justification des principes, et le bel effort dont 
témoigne le présent ouvrage ne gagnerait-il pas à éviter tout reproche sur 
ce point? 

P. M. 


P. RÉG. GARRIGOU-LAGRANGE, professeur à l’Angelico, Le réalisme du 


principe de finalité. Un vol. in-12 de 368 pp. (Bibliothèque française de 
philosophie, deuxième série). Paris, Desclée, 1932. Prix : 20 fr. 


La première des deux parties de cet ouvrage porte sur : L'Étre, le 
devenir, la finalité, et pose donc les assises fondamentales du sujet traité ; 
ses deux derniers chapitres expliquent Le principe de finalité, sa vraie 
formule et sa valeur, puis Les principes subordonnés à celui de finalité. 
La seconde partie a pour sujet les Applications primordiales du principe 
de finalité. La finalité de notre intelligence et celle de note volonté. On 
peut estimer que cette dernière partie est la plus intéressante. C’est du 
reste la plus développée. Et, surtout, pour suivre ces applications il n’est 
pas nécessaire d’avoir toujours trouvé absolument satistaisantes les 
explications données dans la première partie; il suffit d'être réaliste et 
finaliste, dût-on l’être avec plus de frais et une plus exacte préoccupation 
de la pensée d'autrui. On ne sera, par exemp'e, pas obligé de croire 


. que pour le kantisme « en dehors de nous, il n’y & peul-étre m dilatation 


du fer, ni meurtrier qui puisse à bon droit être condamné ». 
L'intérêt de la seconde partie apparaitra à ia simple énurmération des 


chapitres : La finalité de notre intelligence et le réalisme; le mystère 


de la connaissance et sa finalité; la première donnée de notre intelligence 
et la marche du connu à l'inconnu; l’ordre des sciences philosophiques ; 
la finalité de la volonté : le désir da bonheur prouve-t-il l'existence de 
Dieu? — Le réalisme moral : la finalité et la formation de la conscience; 
le réalisme et la connaissance du surnaturel; le principe de l’influence 
réciproque des causes et ses principales applications. — On voit que la 
théologie a sa part dans les questions traitées; on voit aussi que certaines 
de ces questions prêtent à controverse : sans prendre parti pour ou 


Se 


# A 4 : ÿ 
LA j 


Fi HA ARCHIVES DR PHILOSOPHIE. 


contre: les vues du R. P., disons au moins en leur faveur que: ceux- à Fe Le 
sans doute pourront en ‘être entièrement satisfaits qui pensent que tout 
est réglé une fois redites certaines façons d'HPeRUS traditionnellement 


Aristote et saint Thomas. M) 
\ P. M. 


Louis VIALLE, Agrégé de Philosophie, Professeur de Première Supérieure 
au Lycée Lakanal, Docteur ès Lettres, Le désir du néant, contribution 
à la psychologie du divertissement. Un vol. in-8 de 748 pp. (Bibliothèque 
de Philosophie Contemporaine), Paris, Alcan, 1933. Prix : 60 fr. 


Désirer pour guérir les maux de notre nature un remède chimérique 
‘dont l'effet serait notre anéantissement, cela mérite bien de s’appeler le 
désir du néant; de même, rien de plus juste que de ranger dans la 
psychologie du divertissement l'étude des efforts tentés et des industries 
mises en œuvre pour écarter d’une pauvre conscience angoissée les. 
hantises qui [a torturent. Mais l’humaine condition est-elle bien ce que 
pense M. Vialle dont la thèse réduit notre destinée à succomber sous ù 
des fatalités menaçantes que notre intelligence nous fait malheureusement 
connaître et quil est opportun de masquer? « Comment échapper à ces 
douloureuses hantises, vaincre les pensées débilitantes de la mort, du 
changement, de la solitude, de notre faiblesse devant l'infini de l’espace i 

et du temps, de l’absence de but suprême? A les bien prendre, on 

constaterait, croyons-nous, que les grandes doctrines religieuses, méta- 

physiques, sociales, morales, les hautes manifestations de l'amour et de 

l’art expriment l'effort de la vie pour se libérer des obsessions cruelles 

M EAN * que lui impose une intelligence trop perspicace; elles sont des tentatives 

31 pour neutraliser les effets d’une dangereuse clairvoyance et pour 
ONEUR assurer à l'humanité, le bénéfice de l’heurease insouciance que l'instinct 


assure à l'animal ». A 
“ . On conviendra sans peine que ceite façon de comprendre la vie ne À 
s'impose pas. Mais il n’y à pas à dire ici quelles réflexions feraient 


qi reconnaitre le vrai sens de la destinée humaine, il y a seulement lieu A 
Li de regretter pour l'intérèt du livre de M. Vialle que le simplisme du 
; présupposé qu’on vient de lire rende sa thèse artificielle et ses dévelop : 


54 * pements factices. C’est d'autant plus regrettable que par ailieurs l'ouvrage 
"7 a des mérites certains; et en dépit d’une complaisance peut-être exces- 
wi sive pour le thème lyrique du pessimisme, on y entend des accents à 
“LD vraiment humains. Mais, poétiquement ou non, ne faudrait-il pas “y 
SR montrer que les faits demandent bien l'interprétation qu'on en propose ? A 


L'impression du lecteur est que l’auteur se soucie peu de cela et se : 
ANA contente de trouver le biais par lequel les faits en question se rangeront 


dans les cadres prévus. Il y a plus, à procéder ainsi on court le danger É, 

Pi de ne pas respecter les faits eux-mêmes, en ne voyant de ce qu'ils d' 
comportent que les traits favorables à la construction en cours. Pour 
nterpréter sainte Thérèse, saint Jean de la Croix et même Pascal, ne + 
! 
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. faudrait-il pis faire preuve d’une connaissance suffisante de la réHeion 


De ils ont vécu ? 
P. M. 


. JL PAQUER, La Création et l'Évolution. Un vol. de 363 pages, Paris, 


Gabalda, 1932. Prix : 15 fr. 


Sur l'origine de l’univers, de la vie et de l'humanité, sur l’évolution de 
l'espèce humaine et Pévalaionntns philosophique, J. Paquier ne pré- 
tend parler ici ni en sayant ni en philosophe, Vulgarisateur érudit, 
clairvoyant et judicieux, il a voulu fournir aux « gens affairés » un 


. « résumé assez précis des libertés qu'un catholique peut se permettre. 


en, ées matières en même temps que des limites qu'il lui est, soit 
défendu, soit téméraire de franchir » (p. 10). Somme toute il y a réussi. 

Chemin faisant, J. Paquier s’est trouvé amené à philosopher, notam- 
ment sur l’homme et sur Dieu. N'’étant pas spécialiste en philosophie, 


singulièrement en psychologie métaphysique et en théodicée, il ne 
pouvait le faire et ne l’a fait qu’en fonction d’un acquis philosophique 
d’avant-guerre. De là certaines faiblesses qui pouvaient alors paraître 
_ force. Ayant, aujourd’hui, pris conscience de sa valeur et de sa méthode 


propres, de son indépendance à l’endroit des sciences, de sa spécificité, 
voire de son excellence, la métaphysique peut enfin travailler à se 
développer du dedans, à se libérer des alliages et des emprunts qui 


 trahissaient des survivances positivistes, sensualistes et scientistes. Ainsi, 
en se dégageant du fatras d’inopérantes preuves de Dieu par voie 


mathématique, géologique, biologique ou physique, la théodicée s’épure 


et se fortifie; elle retrouve ou découvre la vraie méthode pour monter 


à Dieu, la méthode métaphysique. De cette restauration progressive e 
critique du vrai savoir philosophique J. Paquier, n'étant pas professionnel, 
n’a pu prendre conscience. Aussi le voit-on accueillir, sans discussion 


à préalable, des arguments cadues tirés de l’entropie ou de l'origine de 


la vie (p. 142-147). 
C’est une profonde erreur de croire que l’on peut, sans une sérieuse 


et définitive spécialisation, acquérir l'esprit métaphysique. Comme les 


autres compétences, il se conquiert. 


_ Mais le réel déficit que l’on vient de signaler n’entame pas substan- 
tiellement la valeur propre du livre de M. J. Paquier. Par son inspiration 
sagement libérale, il sera bienfaisant. 1 


B. ROMEYER. 


__ E. Roz£ann, Morale et Métaphysique. In-8 de 99 pages, Paris, Vanel- 


sche, 1932. Prix : 9 francs. 


L'auteur de cet opuscule est celui qui publiait, en avril dernier, de 


_suggestives Réflexions pédagogiques. Elles parurent dans La vie intellec- 
tuelle (25 avril 1933, p. 324-342), revue relativement récente mais qui 
d'emblée s’est mise à la hauteur des besoins actuels et des directions 
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essentielles de Sa Sainteté Pie XI. Directions marquées au coin de 
l'humanité pour être purement inspirées du Christ. 


E. Rolland ne nous donne pas ici un manuel, mais beaucoup mieux : 


un ensemble d’élévations philosophiques sur trois points fondamentaux 


de la morale humaine : la Fin, l'Action et la Loi. Comment, sans 


l’absorber, la fin surnaturelle et chrétienne achève, en lui restant 
transcendante, notre fin naturelle, voilà ce qu'on uous montre d’abord. 


- Ainsi se trouve utilisé le meilleur de la pensée des PP. Rousselot, Guy 


de Broglie, Maréchal..., le meilleur de la pensée blondélienne. Ce qui 
suit, relativement à l’action, répond à cette théorie compréhensive de la 


. fin, et, très justement, E. Rolland note que la philosophie thomiste de 


l'amour, rapetissée par l’intellectualisme aristotélicien, devrait être 
complétée par « les philosophies d'inspiration platonicienne, où l’amour 
obtient une plus juste place dans l'étude de la finalité humaine » (p. 96). 
Enfin, bien comprise, la loi morale ne fait que ratifier, avec une 


souveraine autorité, les exigences mêmes de notre étre et ses possi- 


bilités. 
1! est regrettable que les notes se trouvent renvoyées à la fin de 


l’opuscule. 


B. ROMEYER. 


J. LE RoHELLEC, Problèmes Philosophiques. — La Connaissance Humaine. 


Les Fondements de la Morale. — Articles et Notes recueillis et publiés 
par les R.R. P.P. C. LARNICOL et A. DHELLEMMES. In-8° de xun1-370 p. 
Paris, Téqui, 1933. Prix : 20 fr. 


Réunis aujourd'hui en volume, ces articles parus de 1912 à 1929 dans 


la Revue de Philosophie, la Revue Thomiste ou le Divus Thomas de Plai- 
sance, et ces notes jusqu'ici inédites, pourraient garantir au R. P. Le 
Rohellec la plus authentique fidélité de ses amis. 

Pareille publication, on le sait, ne révèle pas tant l’harmonie et l’équi- 
libre achevé d’une synthèse philosophique que le travail d’une réflexion 
ouverte au progrès. Il y aura des redites (nature de l’acte de connaissance, 
solution ultime du problème critique), mais elles viennent préciser et 
détailler, avec vigueur et clarté, les positions adoptées. 

La division même de l'ouvrage marque les grandes directions de pensée 
du R. P. : épistémologie et morale. Au souci de défendre les thèses 
métaphysiques traditionnelles de l'Ecole se mêle la préoccupation cons- 
tante d'apporter des solutions précises aux problèmes si fievreusement 
débattus depuis Kant. Une première partie présente, à côté d’études 
sur l'intuition intellectuelle, la connaissance du singulier et l’analogie, 
un exposé de l'idéalisme de Gentile avec des principes de rétutation. 
Dans la seconde partie, la morale sociologique de Lévy-Bruhl et de 
Durkheim est mise au défi de fonder l'obligation, tandis que l’auteur 
établit — ou mieux, suivant sa propre expression — découvre les fonde- 
ments métaphysiques du devoir. Nous partageons sur un point la réserve 


formulée par le P, Boyer dans sa préface. À tout le moins, certaines 
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| pages sur la connaissance de Dieu et l'obligation nous de biént nt 
pp. 292, 253-234). Mais quoi qu'il en soit de la portée de l'argument 
moral, E présent ouvrage assure à tous les esprits avertis des efforts L 
et des besoins de la pensée contemporaine un précieux instrument de 1 ‘ 
travail et un guide sûr de recherches. ei 


P. Ricour. 


La Phénoménologie. Journées d'Études de la Société Thomiste. I, In& : 
de 115 p. Société Thomiste, le Saulchoir, Kain (Belgique) et Juvisy. ee 
Les Éditions du Cerf. Prix : 15fr. 


Ce volume contient les rapports et les discussions de la première 
journée d'Études de la Société Thomiste, le 12 septembre 1932. Le sujet 
traité était la Phénoménpologie, et les rapporteurs : le R.P. Daniel Feuling, 
O.S.B., professeur à l’Université de Salzbourg, et le R.P. René Kremer, LS 
C. SS. R., professeur à Louvain. Le premier à étudié la phénoménologie : : 
en elle-même, sa position historique, les idées directrices, les types 
principaux. La discussion fort intéressante a porté surtout sur le réa- 
lisme de ce mouvement. Husserl qui l’a provoqué, n’est-il pas revenu à | 
lidéalisme? Les interventions de Mie Stein (de l’Université de Munster), 
de MM. von Rintelen (de l'Université de Munich), Sonngen (de l’Université. 
de Bonn), du R. P. Mager O.S. B. (de la Faculté de Théologie de Salz- À 
bourg), sont particulièrement remarquables. Ce dernier fait observer 
que la phénoménologie, comme mouvement d'idées, est une certaine 
attitude d'esprit. Elle est une réaction contre le positivisme et le subjecti- 
_visme. En soi, elle n’est ni idéalisme ni réalisme : elle peut s'orienter 
dans un sens comme dans l’autre. 44 VEnPRE 

Le R. P. Kremer compare la phénoménologie au thomisme, et après 
une discussion serrée et brillante, principalement avec MM. Koyré, et 
Forest, avec le R. P. Delannoy $.J. (Louvain), avec Mie Stein, il conclut 
qu’il ne s’agit évidemment pas d’un parallélisme complet entre les deux 
philosophies, mais qu’on peut remarquer néanmoins des points de 
contact. En particulier, l’intuition des essences n'est nullement incom- 
_patible avec la théorie de labstraction, sainement comprise. Le 
‘rapporteur se rallie pleinement à l’avis de M. Baudin « qui invite à 
donner plus d’attention aux méthodes des phénoménologues qu’à leurs | 
doctrines... C’est en effet les méthodes d’analyse des essences qui me 
paraissent l’essentiel du mouvement, et ce qui le relie le plus diréc- 
tement au travail philosophique du moyen âge ». 

JS. 


Dr. KazimierzKowaLskr, Zagadnienie Piekna. In-8° de %6 p. (Studra Gnes- 
nensia. III). Lwôw, 1932. 


Intéressante étude sur le problème du Beau. Après avoir montré 


_ J'actualité de cette question, l’auteur aborde la partie historique de son 
U sujet. Les diverses théories concernant le Beau sont exposées avec une 
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grande clarté. On souhaiterait néanmoins des notions moins sommaires 
sur l’esthétique dans la philosophie orientale. La seconde partie du 
travail est pleinement satisfaisante. C’est, si l’on peut dire, l'apologie 
du Beau. Doctrine, du reste classique, qui identifie l’ens et le pulchrum, 
explique la valeur transcendantale de ces notions et en cherche en Dieu 
le fondement. M. K. a le mérite d'avoir traité ce problème avec une telle 
clarté que, même les profanes, liront son étude avec intérêt et profit. 


Br. WOJCK. 


Myrom F. BRIGHTFIELD, The Issue in Literary Criticism. In-8°, xu1-316 p. 
University of California Press. Prix : 4 sh. 00. 


À s’en tenir au seul titre, on serait porté à croire que cet ouvrage 
relève de la littérature. Mais, malgré sa protestation modeste de n'être 
qu'un intrus « a interloper », M. Brightfield, professeur d'anglais à 
l’Université de Californie, fait mainte excursion dans le domaine de la 
philosophie et s’y trouve bien à son aise. L'objet principal de son livre, 
admirablement édité, est de donner une expression organique et 
systématique aux principes de la critique lit éraire : en un mot, de 
trouver un critérium objectif auquel le critique littéraire puisse se 
référer. Or, remarque très justement M. Brigntfield, « un jugement 
littéraire est inévitablement un jugement esthétique et philosophique », 
d’où la nécessité de déterminer la position fondamentale philosophique 
sur laquelle doit s'appuyer définitivement un jugement littéraire pour 
mériter une valeur scientifique. 

C’est à l’exposé de cette position philosophique qu'est consacré le 
deuxième chapitre, le plus central et le plus intéressant de l’ouvrage, 
The Issue in Philosophy (p. 22-54. Il n’y à aucune difficulté à saisir 
l'opinion de M. Brightfield. Sa position philosophique est celle d’un 
pragmatisme orthodoxe conforme à la théorie de John Dewey, (Cf. note 
p. 22), sans exclure les autres positions du pragmatisme américain. II 
nous dit : « [ wish to say, accordingly that I have endeavoured, in my 


- second chapter, to identify myself completely with the position of 


orthodox pragmatism. I have studied pragmatism under A.W. Moore 
and B.H. Bode. I have heard lectures, or courses of lectures, from G.H. 


Mead, J.H. Tufts, and John Dewey. In the interests of compression I 


ave usually cited as authority the writings of Professor Dewey. But I 
know that I have incorporated in that chapter many of the opinions of 
the others I here mention » (Préface, p. vin). Le lecteur français qui 
voudra connaitre l’état de la pensée philo-ophique dans le milieu 
universitaire des États-Unis trouvera dans la trentaine de pages qui 
constituent le deuxième chapitre, un résumé objectif et clair. La bête 
noire de M. Brightfield est l’idéalisme. Dans des pages serrées l’idéa- 
lisme (le mota un sens étonnamment large chez M. B. Henri Bergson est 
classé comme un idéaliste, cf. p. 50), surtout le néo-hégélianisme de 
Bradley, Bosanquet et Croce, est passé au crible pragmatiste. 

Il est impossible de rendre en quelques lignes la vigoureuse critique 


\ 
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de M. Brightfield; d’ailleurs elle est trop dépendante de son point de 
vue personnel pour pouvoir être appréciée sans qu'on ait discuté au 
préalable les principes pragmatistes qui la colorent; il faudrait faire 
tout le procès du système de Dewey. Ne retenons que la conclusion : 
l’idéalisme doit être envisagé comme « une-philosophie littéraire » (p. 48), 
et malgré la protestation de l’idéaliste qui nie que son monde transcen- 
dant ne soit qu’une terre de rêves « a dreamland », il faut, si l’on ne 
veut pas être « ingrat à l’expérience », placer toutes les constructions 
idéalistes sur le plan de l'imagination créatrice. L'idéalisme verse dans 
la fiction. Le mot est dur mais il ne sied pas de chercher chicane à M. 
Brightfield sur ses conclusions, Son argumentation est sérieuse, logique 
et bien menée. C'est toujours avec John Dewey qu’il faudrait discuter. 

Je relève une phrase qui demande une explication, sinon une correction. 
« One has then a dualism wich can be expressed by the use of any number 
of terms or metaphors.....… . Acquinas, following Aristotle, contrasts the 
ordinary intellectus possibilis with the spiritual intellectus agens » (p. 39). 
Oui, mais il y à une différence essentielle entre la théorie d’Aristote et 
celle de saint Thomas. Pour le Stagirite l’intellect passif est corruptible 
par nature, et on peut se demander si l’intellect agent est vraiment 
personnel. Une telle conception ne pouvait entrer dans la psychologie 


* de saint Thomas dont les thèses fondamentales sont la spiritualité de 


l'âme et l’immortalité personnelle. Quelle que soit la distinction entre 
l’intellect agent et l’intellect passif, les deux sont spirituels, immortels 
et personnels. Le mot < ordinary » dans le texte a l'air d’insinuer la 
matérialité de l’intellect passif, ce qui est vrai pour Aristote, mais faux 
pour l’Aquinate. Il aurait fallu marquer cette différence essentielle. 

Le lecteur qui s'intéresse à la philosophie de ’art lira avee plaisir les 
lignes où M. Brightfield nous donne des définitions de la beauté (p. 68), 
de l’art (p. 103), toutes conformes aux principes « empiriques et scien- 
tifiques » du pragmatisme. L'auteur définit le pédant : « a pedant is one 
who pursues his labours within his special field in ignorance of the 
relation of that field to the changing conditions of life ». Félicitons-le 
d’avoir su éviter cet écueil et de nous avoir donné un livre d'érudition 
« well-digested ». 

Leslie J. BECK. 


Philosophie scientifique. 


Pierre HUMBERT, Pierre Duhem. Un vol. 14-19-de 148 p. (Collection : Les 
Maîtres d'une Génération). Paris, Bloud et Gay, 1935. Prix : 12 fr. 


Si parmi les savants catholiques récemment disparus un homme 
méritait d’être mis au rang des « Maîtres d’une génération », dont la 
librairie Bloud et Gay a entrepris de fixer le souvenir, c’est assurément 
Pierre Duhem. Maître, il le fut par ses travaux, physiques, philosophiques 


ou historiques, il le fut surtout par le rayonnement de sa pensée dans 


l'existence ce furent les profondes similitudes qu'il entrevit entre la 


tion, excessive elle aussi, à toute hypothèse atomiste. Ne regréttons pas | 
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son enseignement et, au cours de ses dernièresannées, par son apostolat 
intellectuel à l'Association catholique des Etudiants de l’Université de … 
Bordeaux. Aussi tous les admirateurs de Duhem seront reconnaissants à 
M. P. Humbert d’avoir fait revivre sa puissante personnalité en étudiant 
tour à tour en cinq beaux chapitres : l’homme, le physicien, le philosophe, 
l'historien, le maitre. " 

Pour nous introduire dans lintimité de l’homme }’auteur à pris pour LA 
guide son ami de toujours, le compagnon habituel de ses excursions de 
vacances, M. Edouard Jordan, professeur d'histoire à la Sorbonne. Quant QU. 
à l'œuvre scientifique, philosophique et historique nul n'était plus qualifié ON 
pour l'étudier et l’apprécier à sa juste valeur que M. Pierre Humbert lui- # ÿ 
même, mathématicien de race et collaborateur de M. Hanotaux pour HSE 
l’histoire des sciences dans l’Aistoire de la Nation Francaise. À sa suite 
retraçons-en les grandes lignes. 2 


A la fin du xix® siècle la physique en France est surtout expérimentale, … 
« les physiciens français sont des hommes de laboratoire plus que de : Le 
gabinet. Ce qui les intéresse, c'est l'expérience, c’est le fait concret qui, "4 3 
dûment constaté ou provoqué, leur permettra d’énoncer, de confirmer où Ye ri 
d’infirmer une loi ». Si l’on ne peut qu'admirer l’ingéniosité de leurs Ex ‘ 
méthodes on doit regretter l’importance exagérée qui leur était accordée on: 
dans l'enseignement et qui transformait les traités de physique en un | 54 
catalogue de lois, illustré par une description minutieuse d'instruments - dé 
et une collection de recettes. En conséquence c'était à l’étranger, chez un 1 
Maxwell, un Gibbs, un Helmholtz qu’il fallait chercher les héritiers du F0 
génie d'Ampère. Heureusement Dubhem trouva à Stanislas un maitre, | à 
Jules Moutier, auprès duquel il apprit « que la physique peut n'être pas vi 
uniquement expérimentale, que l’étude des phénomènes et de leurs lois 


n’est pas moins importante que le travail du laboratoire ». Ce qui frappa 
Duhem dans les travaux de Gibbs et d’'Helmholtz dont Moutier lui révéla 


Thermodynamique naissante et la Mécanique classique et ce fut le désir 
de mettre plus fortement encore en évidence cette analogie qui guida 
ses premiers travaux. 

La fécondité de cette méthode de rapprochement et de synthèse lui 
inspira alors une conception grandiose, celle d’une science générale, 
comprenant comme cas particuliers d’une part toutes les théories phy- 
siques spéciales, d'autre part la mécanique rationnelle elle-même, car 
ainsi qu’il l'observait avec justesse, « le changement de lieu dans l’espace 
n’est pas une modification plus simple que le changement de tempéra- 
ture ». A cette science, entrevue avant lui dès 1885 par Rankine, Duhem 
donna le nom proposé par son devancier d'Energélique. 

À la base de toute synthèse doivent figurer, outre les définitions pré: rer 
liminaires qui en circonserivent l’objet, des principes premiers où 
axiomes. Pour formuler les principes de l’Energétique Duhem, toujours 
méfiant, et parfois jusqu’à l’excès, de la spéculation métaphysique, n’a. 
jamais voulu se subordonner à une école cosmologique. De à son opposi- 
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RU trop cependant cette intransigeance qui l’a aveuglé sur une méthode qui 
A depuis s'est révélée féconde, elle nous a valu notre plus grand historien 
des sciences. 

Son idée géniale est en effet que si les principes de l’'Energétique ne 
sont ni évidents ni démontrables & priori, s'ils sont donc des postulats, 
pa ils sont susceptibles cependant d’une justification, non pas sur le plan de 

# la logique, mais sur celui de l’histoire. C'est grâce à d'innombrables 
essais, à des tâtonnements infiniment variés poursuivis au cours des 

siècles qu’un principe tel que celui de la Conservation de l'Energie a 
Br: fini par recevoir sa forme actuelle. Refaire pour les principes de la 
4 Mécanique, dont les principes de l’Energétique ne sont qu’une extension, 
l'histoire de ces étapes et pour cela remonter de proche en proche à 

à travers les siècles au delà de la Renaissance en inventoriant minutieu- 
| sement le trésor de manuscrits ensevelis à la Bibliothèque nationale et à 
la Mazarine, tel est le travail effrayant mais étonnamment fécond que 
Dubem s’imposa. 

Et le résultat en est qu'il est désormais impossible de parler, ainsi 
qu’il fut longtemps de mode, de l’obscurantisme du moyen âge. La science 
dont nous sommes si fiers n’a pas jailli à la Renaissance comme un éclair 
dans la nuit, elle s’est lentement élaborée au cours du xu et du xiv° siècle 
chez les maîtres de l’Université de Paris. \ 

Mais l'enquête de Duhem allait encore s'étendre et le voici qui entre- 

prend un travail qui devait comprendre douze volumes ayant comme 

titre général : Le Système du monde, histoire des doctrines cosmologiques 
* de Platon à Copernic. Lorsque la mort le frappa brusquement en 1916 
quatre tomes étaient déjà parus et il en laissait trois en manuscrit. OEuvre 
gigantesque dont l’idée lui avait été inspirée par la conviction qu'il s’était 
Pas. faite dès ses premières recherches historiques de la continuité du 
à développement scientifique. à 
_ Le livre de M. P. Humbert se termine par une liste bibliosraphique 
Û des travaux à consulter sur Duhem et des principaux travaux de Duhem. 
Relevons dans cette dernière une indication qui nous a surpris et que 
4 nous croyons inexacte. Les trois volumes du Système au Monde laissés 
ds en manuscrit par Duhem sont indiqués comme ayant été publiés en 1917, 
, 1918 et 1919 et formant les tomes V, VI et VII de l'ouvrage. Or en 1930 le 
è catalogue de la librairie Hermann ne mentionne encore que cinq tomes, . 
et ajoute : La publication d'un sixième volume est envisagée aussitôt 
que les circonstances le permettront. Souhaitons que cette publication ne 
tarde plus longtemps et que le septième volume suive promptement 
Fe le sixième. 
D; Jean ABELÉ. 
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Sociologie. 


D: A. Zwouxs. Die Russiscle Gottlosenlewegurg. Un vol in& de xt 
MS p. Munich, Kôsel et Pustet, IS? 


Nous ne nessèdens pas encore du mourement des Athées militants 
en Russie une étude d'ensemble exacte et approfondie. Le livre du 
Dr Ziegler comble très heureusement cette lacuhe. Aunsi que l’indiquent le 


titre et la préface (p 5), cet ouvrage n'est point un exposé de toutle à 


système Balcheviste. — Dans son livre Der Bolcherismus, paru en IS, 
et récemment traduit en français, W. Gurian avait dejà fait cet exposé 
général. — Et encore le DF Ziegter limite-t-il son enquête à l'U RSS. 
Après une très rapide introduction historique sur l'athèisme, l'auteur 
expose les doctrines religieuses du matérialime marxiste. Il note les 
origines hégéliennes du système, mais sans faire allusion à la question, 
que les controverses des spécialistes n'ont point, semble-t-il, parfaitement 


élecidée, de l'étendue et &e la profondeur de cette influence du philosophe 


idéaliste sur le chef révolutionnaire. Il insiste sur le caractère extrémiste 


(Bolcherik) qu'a pris le marxisme, une fois transplanté en Russie, et sur 


l'attitude de Lénine par rapport à la religion. 

Le Dr Ziegier étudie en détail le mécanisme de là lutte antireligieuse 
en Russie, et son organe spécialisé, l'Association des Athées Militants : 
débuts (1®2), organisation, effecufs (5.000.000 en mai 191), activités 
diverses... Il consacre un chapitre spécial à la Presse athée, au rôle du 
plan d'indastrialisation dans la propagation de l'athéisme, à la « Science» 
(Scheïmwissenscha/t) des Athées Militants. Les chapitres suivants exposent 

_kes méthodes (directe et indirecte) de R lutte antireligieuse, énumère ses 
victimes (églises chrétiennes, sectes, islamisme et judaisme), révèle ses 
visées et ses résultats dans les différents milieux (jeunesse, masses 
ouvrières et paysannes, etc). 

Une copieuse bibliographie complète ce volume qu'illustrent une tren- 


taine de gravures tirées de la presse russe athée. (Une table @es gravures 


en rendrait l’usaze plus facile.) 


Ce qui fait l'ixtérèt principal du livre, c'est qu'il utilise une masse 


énorme de documents originaux pratiquement inaccessibles : textes 


effciels du Conseil du Parti Communiste Russe, diseuurs de Lénine, de. 
Yaroslawsky, ete.., productions de la presse athée. Ces documents, dont 
l'objectivité est indiscutable et la convergence significative constituent 


un témoignage d’une force impressionnante sur un mouvement dont le 
but avoué est de faire disparaitre de la conscience humaine l'idée mème 
de Dieu. 


J. BERNARD. 
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R. P. TRiLres, Les Pygmées de la forét équatoriale. Grand in-8 de xvi-52; 
pages, Paris, Bloud et Gay, 1933. 


Nous réservant d'utiliser largement ailleurs du point de vue sociologique 
le très remarquable ouvrage du R. P. Trilles sur Les Pygmées de l'Afrique 
équatoriale, nous nous contenterons de recommander surtout, aux lecteurs 
des Archives de Philosophie, les chapitres relatifs à la vie religieuse 
(p: 59-102), intellectuelle (195-284) et morale (438-440), des Pygmées. Le 
P. Trilles y décrit avec une émouvante sincérité leur mentalité, primitive 
à coup sûr, mais non « prélogique », leur croyance en Dieu, nette, rela- 
tivement pure, collective et personnelle tout ensemble. 

Notons ici le jugement autorisé du R. P. Schmidt : « L'importance 
absolument exceptionnelle de l'ouvrage du R. P. Trilles sur les Pygmées 
résulte de ce fait tout à fait remarquable qu'ici, pour la première fois, un 
groupe bien déterminé de tribus pygmées a été étudié par un observateur 
exercé et consciencieux, connaissant leur langue, vivant avec eux, et ce, 
pendant de longues années » (/ntroduction, p. xin). 


B. RoMEYEr. 


Eugène DEvVAUD, La pédagogie scolaire en Russie soviétique (Coll. « Ques- 
tions disputées » sus la direction de Ch. Journet et J. Maritain, vol. 
VI). In-12 de 224 pages, Paris, Desclée de Brouwer, 1932. Prix : 10 francs. 


Dans ce livre documenté et intelligemment critique sur La pédagogie 
scolaire en Russie soviélique, E. Devaud s’attache à dégager la doctrine 
incluse, de 1917 à nos jours, dans l'éducation scolaire des Soviets. Cette 
doctrine «n’est qu'une adaptation de la doctrine marxiste et léniniste de 
l'éducation de la jeunesse » (Zntrod., p. 13). L'école soviétique, loin d'être 
neutre, exclusivement intellectualiste et individualiste, procède d’un 
sens de la vie et s'adresse à l’être tout entier, l’orientant vers la contri- 
bution au bonheur collectif de l’humanité. Bonheur temporel et d'essence 
purement matérielle. « IL n’y a pas de Dieu. Ce qui est divin, c’est 
l'humanité. L’humanité divinisée est créatrice en ce qu’elle peut produire; 
elle est la fin suprême des individus qui ont à se fondre en sa collectivité ; 
à qui la sert fidèlement, elle promet aussi le bonheur » (p. 16). 


B, ROMEYER. 


Adrienne SAHUQUÉ, Les dogmes sexuels. In-8& de x11-379 pages, Paris, 
Alcan, 1932. Prix : 30 francs. 


La science moderne a fait bonne justice des dogmes séculaires et légen- 
daires qui s’obstinent à réserver au sexe masculin le monopole de 
l’activité, de la spontanéité forte, généreuse, rayonnante et créatrice de 
valeurs diverses pour ne laisser au sexe féminin que les caractéristiques 
contraires : « passivité, torpeur, faiblesse » (p. 67). Ce sont là les 
« dogmes sexuels ». De par leur genèse et leur durée, ils s’'apparentent 
à ceux de l'esclavage, du servage et dé la guerre. La science lés a rejetés, 


a 
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mais l’égoïsme avide et bassement jouisseur, les routines, les préjugés, 


les ignorances prétenticuses contribuent à les conserver. Littérateurs, 
moralistes, économistes, politiciens, philosophes, théologiens, prédicateurs 
persistent à s’y employer. Mais au fond le mal ici vient surtout du funeste 
appétit de l'argent. « Propriété, succession, généalogie, rang, culte 
funéraire : voilà en réalité ce que défend la spéculation tra titionnelle 


. sous le couvert d’une prétendue connaissance génésique » (p. 372). 


Ce livre indigné manque certainement de nuances et de mesure Mais 
il renferme une part de vérité, Car il est indéniable qu'aujourd'hui encore 
il reste beaucoup à faire pour que toute justice soit rendue à la femme, 
à l'épouse et à la mère, Trop de paganisme antisocial subsiste même dans 
nos démocraties modernes. Il y manque tant la sève chrétienne, celle 
qu'avec une ténacité splendide et héroïque travaille à y infuser le Pape 
Pie XI! 

À l'égard du christianisme, Ad. Sahuqué se montre ignorante et injuste 
Loin de substituer peu à peu aux essentielles injustices sociales de la 


Cité antique l’idéale justice humaine toute pénétrée d'amour, la Cité 


chrétienne n'aurait fait que consacrer le mal héréditaire (p.242). Lamen- 
table ignorance du vrai christianisme et du Christ! Mais n’a-t-elle pas, 
cette ignorance, quelque excuse dans l’égoïisme obstiné et aveuglant 
d'hommes sans âme chrétienne qui se disent catholiques touten s'oppo- 
sant au rayonnement social de l'Evangile? Le Christ a faim et soif dans 
ses membres... Gêneur, révolutionnaire, qui le leur rappelle! 


B. ROMEYER. 


Histoire de la Philosophie. 


E. BRÉHIER, Aistoire de la Philosophie allemande, deuxième édition, 
augmentée, In-8° de 187 p. Paris, Vrin, 1933. Prix : 20 fr. 


Réédition de l'excellent manuel qui avait paru en 1921 dans la « col- 


lection Payot ». L'auteur a ajouté des bibliographies sommaires à la fin - 


des chapitres, et quelques renseignements sur le mouvement philosophique 
contemporain, en particulier sur Simmel et sur la Phénoménologie. 


ARISTOTE, Métaphysique. Traduction nouvelle et notes par J. TRICOT. Préface 


de A. DiËs. Deux volumes in-8 carré de xvan-309 p. et 309 p. (Biblio- 


thèque des textes philosophiques). Paris, Vrin, 1933. Prix : 60 fr. 


Cette traduction nouvelle répond à un véritable besoin. Elle rendra 
grand service à tous ceux qui veulent s'initier au texte difficile d’Aristote 
et les spécialistes eux-mêmes auront souvent avantage à la consulter. 


Elle a été faite avec grand soin, et la révision attentive qu'a faite M. Diès, | 


soit du manuscrit, soit des épreuves, est une garantie de la valeur du 
travail. L'auteur a pris pour base le texte de l'édition de Christ (Teubner), 
mais, à l'occasion, il le corrige à l'aide de l'apparat critique fourni par 
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Christ lui-même, ou en utilisant les variantes signalées dans l'édition 
anglaise de Ross. A l’exactitude, la traduction joint la correction et même 
une certaine élégance. Elle n'hésite pas quand c'est nécessaire, à trans- 
poser la pensée antique, trop peu claire pour nos esprits modernes, en fran- 
çais du xxe siècle. M. Tricot est au courant de toute la littérature de son 
sujet et a mis à profit les commentaires anciens ou modernes. Une 
excellente Introduction donne au lecteur les renseignements essentiels 
Sur la composition de la Métaphysique et sur les problèmes controversés 
à son sujet, tels que ceux de l'authenticité des différents livres ou de leur 
place dans l’ensemble de l’ouvrage. Au début de chaque livre, une brève 
notice résume la matière traitée. Enfin, la traduction reçoit des érlaircis- 
sements dans des notes sobres placées au bas des pages, et toujours bien 
choisies. 


JS. 


DIOGÈNE-LAËRCE, Vie, Doctrines et Sentences des Philosophes illustres. 
Traduction nouvelle par Robert GENAILLE. Deux volumes in-12 de 282 et 
290 p. (Classiques Garnier). Paris, Garnier, 1933. Prix : 12 fr. 


Il existait fort peu de traductions françaises de Diogène-Laërce : deux 
du xvu: siècle, du reste médiocres, une du xvine et une du xix® : celle 
de Zévort (1847). Aussi M. Genaille at-il rendu un réel service, en 
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historiens de la philosophie. Malheureusement le traducteur a dû se 
contenter de prendre comme base de son travail un texte très insuffisant 
qui a besoin d’être sérieusement révisé, celui de Cobet publié dans la 
collection Didot en 1850. M. Genaille tient compte néanmoins des quelques 
améliorations qui ont été apportées à cette édition fautive par les tra- 
_ vaux de Diels et de Delatte. Mais toute traduction ne pourra étre que 
provisoire tant que les manuscrits nombreux de Diogène n'auront pas été 
soigneusement classés, collationnés, et qu’on n’aura pu présenter un texte 
enfin convenable. 
Soyons toutefois reconnaissants à M. G. de nous avoir donné, malgré 
l'insuffisance des matériaux qu’il avait à sa disposition, un travail très 
_ satisfaisant. Sa traduction est fidèle et précise. Un bonne Introduction 
_ met au courant des différents problèmes qui concernent la personne et 
» l’œuvre de Diogène. Des Notes placées à la fin de chaque volume donnent 
de nombreux éclaircissements historiques et géographiques. 
J. S. 
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Marcel Bouyces. S. J., Averroës, Talkhic, Kitäb Al-Magoulat. Texte arabe 
inédit publié avec une recension nouvelle du Kitäb Al-Maqoulat (Caté- 
gories) d’Aristote (Bibliotheca arabica scholasticorum. Série arabe, t. IV). 
Un vol. broché de xxxix-184 pages. Beyrouth, Imprimerie catholique, 
1932. Prix : 40 francs. 


En publiant ce troisième volume de la Série arabe, le R. P. Bouyges né 
quitte pas Averroës dontil a édité déjà « L’Incohérence de L’Incohérence » 


entreprenant une traduction nouvelle d’un auteur si souvent cité par les. 


84 ARCHIVES DE PHILOSOPHIE. 


Arehives de Phil., VII, Il, Supplém.n° 3, p. 77-78). Il s'attache cette fois 
à la « Paraphrase du Livre des Catégories d’Aristote » parce que « le 
célèbre, trop célèbre Averroëès y explique un ouvrage qui est capital pour 
l'intelligence de l’Aristotélisme des écoles, anciennes, médiévales, 
modernes » et« puisque son vocabulaire y touche de très près aux origines 
mêmes de la langue philosophique » (p. vi). 

Établi d'après les mss. arabes de Leyde (xin°-xiv°), de Florence (xun°-: 
xive) et du Caire (xvine), le texte est contrôlé à l’aide de la version hébraïque 
inédite d’Anatolio (xur siècle) et des anciennes versions latines. 

Notice très érudite sur l’ouvrage, le texte de la Paraphrase, celui du 
Kitäb ou traduction arabe du livre des Catégories et la présente édition 
(p: IX-XL). 

Souhaitons au R. P. Bouyges de savants collaborateurs et que viennent 
bientôt les traductions modernes, 

B. ROMEYER. 


Louis-Germain Lévy, Maïmonide (Coll. « Les grands philosophes »), 2e 
éd. In-8° de 287 p. (Collect. « Les grands Philosophes ».) Paris, Alcan, 
1932. | 


« Dans cette seconde édition, écrit l’auteur (p. —1), nous n’avons apporté 
que quelques corrections à la forme et au fond du texte. Nous avons 
complété la Bibliographie, la mettant au point des plus récents travaux ». 


B.R. 


Opuscula et textus historiam ecclesiae èjusque vitam atque doctrinam 
illustrantia. Series scholastica edita curantibus M. Grabmann et Fr. 
Pelster. S. J. Münster, Aschendorff, 1933, 


Fasc. XIII, Sigeri de Brabantia de aeternitate mundi, Edidit Richardus 
BARSOTTI; 30 p. RM. 0,80. 

Fasc. XIV, De cognitione veritatis textus selecti S. Thomae Aquinatis. 
Collegit Josephus DE VRIEs, S. J.; 60 p. RM. 1,10. 

Fasc. XV : Philosophia S. Bonaventurae textibus ex ejus operibus selectis 
illustrata. Edidit Bernhardus ROSEMOLLER ; 64 p. RM. 1,10. 


Bonne édition critique par R. Barsotti du De aeternitate de Siger de 
Brabant. Elle est faite, non d’après le ms. 16297 de la Bibl. Nat. de Paris, 
mais d’après le ms. 16222 de cette Bibl., principalement; secondaire- 
ment, d’après le ms. 17 de la Bibl. de S. Catherine à Pise. La découverte 
par F. Stegmüller, au Fonds Geral de la Bibl. Nat. de Lisbonne, du ms. 2299 
confirme, selon S$. Barsotti, la valeur de son édition. Car il se rapproche 
fort du ms. 16297. é 


Pour mieux déterminer le sens du fameux texte de S. Thomas dans 
De verilate 1, 9, le R. P. de Vries a rassemblé d'assez nombreux textes . 
thomistes relatifs au même objet. Sans vouloir encore les discuter ou 
exploiter à fond, il y trouve le point de départ d'une doctrine méta 
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physique et critique vraiment cohérente. Doctrine qui reste à creuser et 
à justifier mieux. Grâce au R. P. Pelster, l’auteur a puisé, pour ce qui est 
du De veritate, à la source inédite du ms. Var. lat. 781, lequel, de la 
q. I] à la q. XXH, contient l’autographe de S. Thomas. 


Le Prof. B. Rosenmüller, utilisant l’éd. critique de Quaracchi, a groupé 


les textes propres à définir la philosophie augustinienne de S. Bonaventure. 
Venant de l’auteur de Religiôse Erkenntnis nach Bonaventure (Beiträge 
XXV, 3, 4, Münster, 1925), les notes mises au bas des pages ne peuvent 
être qu'excellentes. Nous regrettons de ne pas trouver, dans ce Fasc. XV, 
un choix de textes sur la connaissance. 


B. ROMEYER. 


Edgard Hocenez, S. J., La condamnation de Gilles de Rome (Rech. théol. 
anc. et méd.,t. IV, 1932, p. 34-58). 


Contribution érudite appuyée sur des textes signalés au R. P. Hocedez 
par Mgr A. Pelzer. Contenus dans un ms. de la bibliothèque vaticane, ces 
textes se trouvent ici publiés et commentés. Il en ressort, écrit le P. Hoce- 
dez, que le procès de Gilles « n’est que la suite logique et pratique de la 
condamnation du 3 mars 1277 avec laquelle elle est intimement liée ». 
« Enfin, conclut-il avec fermeté, il est certain que Gilles ne fut pas con- 
damné principalement pour avoir défendu l'unité des formes, mais princi- 
palement pour avoir soutenu certaines propositions aristotéliciennes 
identiques, semblables ou apparentées à celles qu'avait frappées l’édit du 
2 mars 1277 » (p. 58). 

B. ROMEYER. 


Textus et Documenta in usum exercilationum et praelectionum academi- 
carum (Pontificia universilas gregoriana). Series philosophica, 4 (1932) 
et 5 (1933). Romae. y 


1. — De quinque viis S. Thomae ad demonstrandam Dei existentiam apud 
antiquos graecos et arabes et judaeos praeformatis vel adumbratis textus 
selectos collegit et notis illustravit Renatus ARNOU. S. J. Un vol. de 


104 p. 


9. — S. Thomae Aquinatis opusculum « De ente et essentia » introductione 
et notis auctum edidit Carolus BoYER, S. J. Un vol. de 62 p. 


1. — Le R. P. René Arnou à généreusement rempli son but. Non 
seulement par d’abondants extraits d’Aristote et de S. Thomas, ou encore 
d'Avicenne et de Maïmonide, mais surtout de Platon, de Plotin, de S. 
Augustin et de S. Anselme. Il donne ainsi aux maitres une matière à 
commenter plus riche et montre que les cinq voies thomistes ne sont pas 
d’origine et d’essence exclusivement aristotéliciennes. À lire ses seuls 
extraits d’Augustin et d'Anselme, on goûte déjà quelque chose du spiri- 
tualisme plus profond de la pensée platonicienne. L'écueil ici — mais il 
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sera aisé aux maitres d'en préserver les élèves — serait de laisser croire | 


que l'on présente le plus caractéristique et le meilleur des preuves de 
Dieu anselmiennes et augustiniennes. Ces preuves, non seulement 
dépassent le point de vue cosmologique en se fondant sur les réalités 
spirituelles de niveau humain, mais elles se trouvent assez approfondies 
pour prendre racine dans l’unique fondement de toute preuve de Dieu : 
l'exigence de l'intelligible. 

2. — Les récentes et excellentes éditions du De ente et essentia par L. 
Baur et M.-D. Roland-Gosselin (cf Archives de Philos., 1v. 1v, p. 280 et 
v, ii, p. 203-208) obligeaient le R. P. Boyer à soigner spécialement la 


sienne. I1 l’a fait surtout par l’abondance érudite des notes qui serviront. 


aux maîtres à enrichir leur commentaire. Précieux aussi seront les Index. 
Un seul desideratum et sur un point particulier. Puisqu’il entrait dans la 
controverse relative au sens exact du fameux « Valide autem ruditer 
argumentantur » (De unitate intellectus, cap. 7), le P. Boyerse devait, non 
pas seulement d'indiquer mais de justifier son interprétation (p. 35-36, 


note 71). D'autant plus, que cette interprétation ne saute pas aux yeux à 


la lecture du texte. On se rendra compte de l'importance sérieuse de 
cette discussion à lire ces lignes de M. Emile Bréhier : « Ce passage — les 


dernières lignes du texte : Sic ergo intellectus.. — nous dit avec toute la 


clarté désirable que la multiplicité des intelligences est un miracle qui 
contredit la nature propre de l'intelligence » (Rev. de Mét. et de Morale, 
1931, p. 149). Et M. Bréhier de conclure que le thomisme n’a pas réussi à 
être une philosophie. 


B. ROMEYER. 


D: Albert LANG, Die Wege der Glaubensbegründung bei den scholastikern 
des 14 Jahrhunderts. In-8° de xx-261 p. (Beiträge zur Gesch. der Philos. 
und Theol. des Mittelalters. Band xxx, Heft 1/2). Münster, Aschendorff, 
1931. Prix : 12 mks. 78. 


L'auteur de ce travail aborde une question fort difficile et peu étudiée 


jus u’ici : les rapports entre la raison et la volonté dans l’établissement 
des fondements de la foi chez les scolastiques du x1ve siècle. 

Tâche ingrate puisque le xive siècle est un siècle de décadence pour 
la Scolastique et en particulier pour l’école dominicaine. Mais M. Lang 
s’est efforcé de montrer ce que les différents auteurs ont apporté d'utili- 
sable en ce qui concerne ce problème et comment ils l'ont fait progresser. 


La tâche était difficile aussi puisque les écrits de cette période sont 


encore peu connus, et la critique des textes peu avancée. L'auteur a dû 
souvent recourir aux manuscrits eux-mêmes pour se faire une idée 
aussi exacte que possible des différents philosophes ou théologiens trai- 
tant de la question. 

Triomphant de bien des obstacles, M. Lang aura eu le mérite de 
fournir une contribution très honorable à l’histoire des rapports entre la 
raison et la foi, dont l'étude ne dépassait guère jusqu'alors la fin du 
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xiue siècle, et de nous donner une physionomie exacte, semble-t-il, du 
XIVe à ce point de vue. 

Dans son Introduction, l’auteur esquisse une vue générale des résultats 
acquis à la fin du xu siècle, montrant où en est le problème à cette 
époque : la solution de la « croyance d’autorité » est donnée: le rôle du 
XIVe siècle sera d’éprouver cette solution et de l’élever à l’état d’une 
connaissance réflexe. 

À ce moment, l'Église est en pleine effervescence ; les rapports entre 
les deux pouvoirs sont tendus; quant à la Scolastique, elle se replie sur- 
elle-même pour se livrer à des subtilités dialectiques. Tout n’est pourtant 
pas sans valeur dans cette période. L'auteur s'attache à nous le montrer. 

Pour donner plus de clarté à son œuvre, il a groupé en écoles les 
différents penseurs, tâchant de souligner particulièrement un ou deux 
noms dans chacune. 

Commençant par étudier le thomisme, il se voit obligé de passer assez 
rapidement sur l-s dominicains, qui ne fournissent guère de personnages 
marquants à cette époque; c’est plutôt dans d’autres congrégations 


- d'esprit thomiste qu'il fautrechercher des continuateurs originaux, comme 


un Engelbert d’Admont, bénédictin, ou surtout un Godefroy de Fontai- 
nes, qui d’ailleurs se détache du thomisme sur plus d’un point. 
Deux hommes dominent principalement cette époque, en des sens 


différents : Jean Duns Scot et Guillaume d'Occam. Le premier, qui vécut 


-encore au siècle précé ient, se rattache à celui-ci par ses continuiteurs. 
Quelques auteurs extrêmes forcent à préciser les doctrines et aiguillent 
la Scolastique vers la traditionnelle voie médiane. Toute la seconde partie 
du xiv° siècle, et déjà en quelque façon la première, subit l'influence : 
d'Occam et des Conceptualistes. Là encore se trouvent des directions 
diverses, depuis l'intellectualisme absolu d’un Robert Holkot jusqu’au 
volontarisme d’Occam lui-même et de ses disciples les plus proches. 

L'ouvrage se termine par un aperçu général de la question à la fin du 
siècle. L'étude détaillée des motifs de crédibilité n’a guère progressé; on : 
se contente d'ordinaire de citer les principaux sans les établir rigoureu- 
sement. Le rapport entre ces motifs et la certitude de la foi n’est pas 
entièrement élucidé, mais la solution du problème est amorcée. Ce qui 
est posé avec force, c’est la nécessité d’une Révélation. “ 

M. Lang ne prétend pas avoir fait œuvre définitive; ses ambitions 
étaient de ‘éblayer le terrain en vue des recherches futures et de pro- 
curer un instrument de travail utile par les nombreux renvois aux textes 
originaux; nous croyons pouvoir dire qu’il y a pleinement réussi. 


| L. M. 


Dr. Simon Moser, Grundbegriffe der Naturphilosophie bei Wilheim von 
Ockham. (Philosophie und Grenzwissenschaften, IV. Bd., 2./3. Heft). Un 
vol. in-8e de vaut 176 pp. Innsbruck, Rauch, 1932. Prix : 6 RM. 


La monographie du D' Moser utilise les Summulae in libros Physicorum 


la Summa lotius Logicae, les questions super 4 libros Sententiarum pour 
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étudier d’abord les principes du devenir, privation, matière et forme ; 
puis les quatre causes, ensuite le mouvement, enfin le temps et le lieu. 
Travail de prétentions modestes mais d’incontestable utilité, surtout 
étant donné que, selon la remarque de l’auteur, dans l’étude d'Occam on 


s’est jusqu’à présent beaucoup plus soucié de la théorie de la connaissance 


que de la philosophie naturelle. 

Les recherches du Dr Moser ont le mérite d’un travail de pionnier, 
mais leur résultat garde le caractère indécis que ce genre de travail 
comporte à peu près inévitablement; loin de moi la pensée de lui en faire 
un reproche. 11 me semble pourtant qu’il «eût été bon de s’attacher plus 
strictement à restituer la doctrine d'Occam lui-même et l’Aristote d'Occam 
avant de les confronter avec l’Aristote du Dr Moser. N'y aurait-il pas 
dans ce travail un hiatus que traduit matériellement la confrontation 
d’Occam avec le texte grec d’Aristote? 


PAM 


René DESCARTES, Regulae ad directionem ingenii. Texte et traduction par 
Georges LE Roy. In-8° de xx1-223 p. (Bibliothèque de Philosophie). 
Paris, Boivin, 1933. Prix : 20 fr. | 


On sait l'importance des Regulae ad directionem ingenii pour l’intelli- 
gence de la méthode cartésienne. Cet opuscule, paru un demi-siécle après 
la mort de Descartes, a pu être suspecté quelque temps d’inanthenticité. 
Et pourtant l’attribution n’en est point douteuse, comme le prouve péremp- 
toirement M. Le Roy dans son Introduction. La date de sa composition est 
moins sûre, mais l'ouvrage est certainement postérieur à 1619, car on y 
trouve développées des idées que Descartes n'avait point découvertes avant 
cette époque. L'année 1628 parait être le terme ultime au delà duquel il est 
impossible de descendre. L’opuscule, dont le nouvel éditeur expose les 
grandes lignes et qu’il situe dans l’œuvre cartésienne méritait certainement 
d’être publié intégralement dans une édition maniable que les étudiants 
puissent facilement consulter. Aussi la « Bibliothèque de Philosophie » a 
eu grandement raison d'entreprendre cette tâche. L'édition présente est 
accompagnée d’une traduction française placée en regard du texte et qui 
lui correspond aussi exactement que possible. Le texte latin est établi 
d'après l’édition d'Amsterdam (1701) et le manuscrit de Hanovre (copie 
achetée par Leibniz en 1670 et qu’on a retrouvée dans ses papiers dans la 
bibliothèque de Hanovre). Mais l'édition d'Amsterdam paraissant bien 
meilleure que la copie, c'est elle qu'on à suivie généralement. M. Le Roy 
a également tenu compte du travail de M. Adam et des suggestions de 
ses collaborateurs, notamment de M. Lachelier, dans la grande édition des 
Œuvres de Descartes. La pagination de cette édition est indiquée en 
marge. Enfin le volume se termine par quelques pages de notes où se 
trouvent signalées les variantes ou les corrections qui présentent un cer- 
tain intérêt pour l'intelligence du texte. : 


J. S. 


t 
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Pierre ViLLEy, Montaigne. In-4° pot de 104 p. (« Maîtres des Littératures »). 
Paris, Edit. Rieder. Prix : 20 fr. 


Léon Brunscuvic@, Pascal. In-4° pot de 86 P- (« Maitres des Littératures »). 
Paris, Edit. Rieder. Prix : 20 fr. 


Geneviève Branquis, Nietzsche. In-4° pot de 78 p. (« Maîtres des Littéra- 
tures >»). Paris, Edit. Rieder. Prix : 20 fr. 


La collection « Maitres des Littératures » à laquelle appartiennent ces 
trois ouvrages est remarquable par les nombreuses et belles reproductions 
que contient chaque volume. Soixante planches hors texte en héliogra- 
vure permettent de situer l’auteur étudié dans le cadre qui fut le sien. Le 
texte lui-même a été confié à des spécialistes qui retracent la biographie 
intellectuelle de leur héros et font ainsi connaître à la fois l’homme, la 
vie et l’œuvre. 


H. SÉROUYA, Spinoza. Sa vie. Sa Philosophie. In-4° de 85 p. avec 32 
planches hors texte en phototypie. Paris, Edit. Excelsior, 1933. Prix : 
20 fr. 


Cet ouvrage est très semblable à ceux que nous venons de signaler. 
L’auteur essaie d’exp'iquer en quelques pages la vie douloureuse de celui 
’ qu’il appelle « le père de la métaphysique moderne ». Il met en lumière 
les sources de sa philosophie et résume l'essentiel de sa doctrine. Il ne 
cache pas son admiration pour le génie de son héros dont il vante le 
lyrisme profond (?) et la vie intérieure très intense, vie où prédomine la 
sérénité. L’enthousiasme de M. Serouya est si grand qu’il n'hésite même 
* pas à mettre en parallèl+ Spinoza et Jésus, comparaison qui ne man- 
quera pas de choquer même les non chrétiens. Qu'on veuille nous par- 
donner cette citation : « Jésus et Spinoza ont été deux héros dans la 
sainteté la plus pure. Leur désintéressement, leur simplicité, leur attache- 
ment aux humbles, marquent chez eux un idéalisme peu commun. Mais 
si l'existence de cette âme légendaire du Christ prête de nos jours à une 
critique sévère, Spinoza est plus près de nous. Ses écrits, cette aristocra- 
tie de la pensée, dont l’accès est parfois pénible, nous font toucher du 
doigt l'existence austère du philosophe de la Haye. Et si Jésus n’a pas 
existé, il n’en subsiste pas moins un esprit qui cadre volontiers avec un 
grand précurseur, le vieux Hillel » (p. 11). Il est dommage qu'une œuvre 
même de vulgarisation attache encore du crédit aux fantaisies de M. Cou- 


choud. 


Lucien LaBBas docteur ès Lettres, L'Idée de Science dans Malebranche 
et son originalité. In-8° de 128 p. Paris, Vrin, 193]. 


En même temps qu'il précise un aspect de la doctrine de Malebranche, 
cet ouvrage esquisse l’évolution de l’idée de science depuis l'antiquité. 
Malebranche est placé comme au centre de cette évolution. Le point de 


ñ 
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vue est intéressant. La théorie des causes occasionnelles, en effet, peut 
être envisagée comme la première forme de cette notion moderne de 
cause pure condition. 

L'auteur va donc situer Malebranche « entre la conception de la science 
antique et la conception de la science moderne » (680); il va nous montrer 
les préparations et les aboutissements de sa doctrine. | 

Malebranche s’oppose violemment à la conception aristotélicienne de LÉETON 
science, fondée tout entière sur la théorie de l’hylémorphisme, et selon 
laquelle édifier une science, c’est connaître les êtres par leur essence, 
c’est-à-dire leur forme et leur fin, d’où l’on remonte par induction jusqu'à | 


‘leur cause première, et d’où l’on déduit avec certitude, par voie de syl- vie 
_logisme, leurs conditions d’existence. D’autres l’avaient précédé dans cette 
voie. ou 


C’est surtout : F. Bacon, qui, à la fin du xvi siècle, systématise 
les méthodes expérimentales de nombreux chercheurs qui l’ont précédé, 
et s’il se rattache encore au moyen âge par sa conception des formes, se K | 
rapproche déjà des modernes en bannissant de la science la considération 
des fins; et Descartes qui ouvre la porte à la causalité occasionnelle par 
sa théorie des idées claires et sa conception de la matière, adoptées par 
Malebranche. Si, en effet « l’essence de la matièreest l’étendue » (p. 62) — 
celle-ci ne pouvant consister « que dans des rapports de distance » —ilen 


résulte que les corps sont essentiellement passifs et ue peuvent agir les 
uns sur les autres; et si l'esprit et la matière sont des sub:tances totale- il 

# , . . . , ; “ 
ment hétérogènes, il ne peut y avoir action de l’un sur l’autre. Donc, le 


corps n’a aucune part dans nos idées; nos idées, notre volonté, aucune, 
influence sur notre corps. Dieu seul est cause : dans sa volonté immuable, 
il a décidé d’agir en l’univers, selon des lois uniformes et universelles, … 
à l’occasion des mouvements des corps, ou des désirs de l'âme, ou des 
volontés des Anges. Cette uniformité de l’action divine dans l'univers 
est ce qu’on peut appeler « la nature ». « Tel antécédent étant donné, la - 
toute-puissance divine le fait suivre d’un conséquent déterminé et uni- 
forme » (p. 79). Dèslors, la science de la nature doit être la recherche des  ! 
: antécédents et des concomitants invariables. £ 
Tel est « l’occasionnalisme » de Malebranche, qui, selon V. Delbos, 
« inaugure... la critique moderne... de la notion de cause » (p. 80). R 
L'auteur, en effet, nous montre cette critique reprise par Hume et 
poussée jusqu'à ses dernières conséquences : une fois supprimé le lien 2 
que, selon Malebranche, la volonté divine mettait entre les êtres, ilne 
reste que le pur phénoménisme, et la loi devient une habitude de 
l'imagination. | 
Kant n’a pu se résoudre à cette négation de la science. Sans doute, le 
principe de causalité est synthétique, mais il est nécessaire: il faut donc Lu 
qu’il soit « a priori ». Le lien entre les phénomènes est mis par Resp f 
humain. 4 
De là, on passe naturellement à la loi scientifique, telle que l’entendaient LAN 
Comte et les savants du xixe siècle, Mais ensuite, l’auteur ne nous dorne) \ 
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plus guère de direction pour nous reconnaitre parmi les conceptions 
actuelles, et l’on oublie un peu Malebranche. 

En somme, à prendre cette étude comme portant sur la doctrine de 
Malebranche, on trouve celle-ci un peu noyée ; elle ne ressort pas assez, 
car fout nest pas assez orienté vers elle; si par contre on y cherche 
l’évolution de l’idée de science, l’esquisse parait un peu sommaire, et 
l’on n’assiste pas assez au mouvement de l'idée. En plus de ce complé- 
ment d'unité, on aimerait aussi, au terme de ses analyses historiques, 
trouver de quoi se faire une idée de la manière dont l’auteur lui-même 
comprend la science. 

Reste qu’on ne perd pas son temps à lire ce livre : en peu de pages, il 
suggère plus d’un rapprochement intéressant. 

André MARIOTTE. 


Pierre TiSSERAND, Œuvres de Maine de Biran. Tomes VIII et IX, Essai 
sur les Fondements de la Psychologie et sur ses rapports avec l'étude 
de la nature. Deux vol. in-8° de Lxx1-652 p. (Bibliothèque de Philoso- 
phie contemporaine). Paris, Alcan, 1932. Prix : 80 fr. 


L’Essai sur les Fondements de la psychologie, publié dans ces deux 
volumes, est parmi les écrits de Maine de Biran, celui qui contient l’exposé 
le plus systématique et le plus complet de sa philosophie, telle qu’elle est 
constituée en 1812. L'édition présente reproduit le texte établi pour la pre- 
mière fois par François et Ernest Naville. Elle ajoute en appendice un 
chapitre de l’Introduction générale, paru dans la Bibliothèque universelle 
de Genève, et, dans le texte, quelques notes marginales que E. Naville, par 
scrupule d’éditeur, avait volontairement omises. Dans son Introduction, 
M. Tisserand replace l'ouvrage dans son cadre et esquisse les principales 
idées développées par le philosophe. Il en montre admirablement les 
rapports avec le Mémoire sur la décomposition et le Mémoire de Berlin. 
Il conclut justement que, malgré ses imperfections, le nouvel ouvrage 
de Maine de Biran « est l’exposé le plus synthétique de sa philosophie 
du moi telle qu’elle est constituée en 1812, et on pourrait probablement 
dire que c’est la partie la plus originale de son œuvre; du reste, il la 
complètera mais ne la modifiera pas, jusqu’à la fin de sa vie ». 


Theodor STEINBÜCHEL, Das Grundproblem des hegelschen Philosophie. Erster 
Band. In-8° de xvi-422 p. Bonn, Peter Hanstein, 1933. Prix : 21 mks. 


Le problème fondamental de l’hégélianisme n'est autre que celui du 
- rapport entre l’un ét le multiple, l’universel et le particulier. La pensée 
de Hegel a toujours été préoccupée de concilier ces antinomies, de com- 
- prendre par leur union le développement du réel dans tous les 

domaines. L'auteur de cet important travail est convaincu que c’est là 
vraiment la clef du système et qu’il est essentiel pour saisir pleinement 
| l'idée centrale de la doctrine et même l’évolution historique de l’hégélia- 
nisme, de voir comment ce problème a pris naissance dans l’esprit de 
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Le fr 


Hegel et comment peu à peu il s’est imposé à l'attention du philesophe. 
On se rend compte alors que ce n est point un simple problème logique, 
mais il apparaît de plus en plus clairement comme la question fon- F3 
damentale relative au devenir, à l'essence et à l'unité du réel. La logique 
de Hegel est elle-même beaucoup plus qu’une organisation de concepts . 
sans rapport avec la réalité. Elle est ontologie. Dans ce volume, 

M. Steinbüchel étudie la période de la vie de Hegel qui va de Tubingue à 
Jéna et il nous montre le jeune philosophe faisant de bonne heure la Ÿ 
découverte de l'Esprit, du Logos (Die Entdeckung des Geistes), de l'Esprit ; 
créateur et constructeur de toute réalité, du Logos en qui se manifeste la 


plénitude de l’être et dont les êtres individuels ne sont que la particulari- e 
sation. Les premiers travaux de Hegel ont principalement pour objet 4 
l’homme, sa vie familiale, sociale et religieuse, et l'œuvre de l'Esprit se à 
poursuit identique à travers les diverses phases du développement humain. “ 
Comment ces travaux ont été inspirés, ou.du moins influencés par la 12 
philosophie ambiante, surtout par les doctrines idéalistes issues de Kant, “ 
l'auteur l’expose de façon pertinente dans la première partie de l'ouvrage 

4 


(p. 11 à 127). Un second volume doit expliquer comment ces idées ont 
achevé de se constituer en système chez Hegel et comment a été construit 
Je monde de l'Esprit, à la fois dispersé dans la multitude des êtres et un 

en toute-réalité. 4 
3. S c 


Carmelo OTrAvIANo, 71 Pensiero di Francesco Orestane. Un vol. de 112 p., 
Industrie riunite editoriali siciliane, Palermo, 1933, 6 Lire. 


Francesco Orestano est né à Alia (province de Palerme), en 1873. Après 
des études à l’Université de Palerme, puis à Leipzig, où il reçut les leçons 
de Heïnze et de Wundit, il devint à partir de 1907, titulaire de la chaire 
de Philosophie morale, puisde celle d'Histoire de la philosophie à l'Univer- 
sité de Palerme. Depuis 1924 il a quitté volontairement l’enseignement 
et s’est retiré à Rome pour se consacrer entièrement à la composition 
de ses VNuovi Principi. 

F. Orestano est un penseur original et vigoureux et ses écrits, fort nom- 
breux, tiennent une place importante dans la production philosophique 
de l'Italie contemporaine. Aussi doit-on savoir gré à M. Carmelo Ottaviano 
de nous avoir donné ce résumé exact et limpide des idées d'Orestano qu'il 
vient de publier. — L'œuvre d'Orestano est un des nombreux signes # 
contemporains du déclin de lidéalisme. L’effort principal de ce penseur 
a consisté, en effet, à montrer qu'il est absolument impossible de rame- 


Jui un para désir de retrouver toutes les valeurs compromises par ha. % +: 4 
dialectique idéaliste. Mais on peut craindre que l'espèce de pragmatisme 134 
qu’adopte en fin de compte Orestano ne représente pas la solution adé- ? 
quate du problème, à la fois théorique et pratique, qu’il a si bien posé. ds: 


R.J OLIVET. Ÿ 
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Dr Innocenty Bocuensk1 O.P., Die Lehre vom Ding an sich bei Straszewski 
(1848-1921). In-8 de 106 p. (Studia Gnesnensia. III). Lwow, 1932. 


Le travail du R. P. Bochenski dans le troisième volume des Studia 
Gnesnensia, nous fait connaitre la doctrine d'un philosophe polonais, 
M. Straszewski, mort il y a une douzaine d'années. Il est vrai que dans cette 
étude, l’auteur ne parle que de l’idée de « chose en soi » chez Straszewski, 
mais il a su grouper autour de ce problème tous les principaux traits du 
système du philosophe en question. Straszewski, tout en partant du 
principe d’'immanence, a voulu établir la possibilité de connaître ce qui 
transcende l'esprit. Pour cela, il recourt à la vie elle-même. Il y trouve le 
moyen de se dépasser et d’en dégager la différence essentielle entre le 
moi et le non-moi. La même méthode sert à prouver l'existence de la 
« chose en soi ». Le R. P. Bochenski critique à juste titre le passage 
illégitime du principe d’immanence au réalisme, passage que Straszewski 
cherche à expliquer, mais en vain, par l’adage : « vivo, ergo sum ». 


Br. WoJcik. 


LIVRES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


D: S. Anamczvk. — De objecto formali intellectus nostri secundum doctrinam 
S. Thomae Aquinatis. In-8° de xvi-152 p. (Analecta Gregoriana). 
Romae, ap. aedes Pontif. Universitatis gregorianae, 1933. 


E. W. BaArRNEs. — Scientific Theory and Religion. In-8° de xx1-685 p. Cam- 
bridge, University Press, 1933. 


K. BARTH: — Parole de Dieu et parole humaine. In-8° de 280 p- Paris, Édit. 
« Je sers », 1933. 


N. BERDIAEFF. — Problème du Communisme. In-12 de 170 p. (« Questions 
disputées », vol. VIII). Paris, Desclée de Brouwer. 
— — Esprit et Liberté. In-8° de 380 p. Paris, Édit. « Je sers », 1933. 


Ch. Boyer. — Essais sur la doctrine de saint Augustin. In-8° carré de VI 
303 p. (Bibl. des Archives de Philosophie). Paris, Beauchesne, 1933. 


R. BULTMANN. — Glauben und Verstehen. In-8 de v-336 p. Tübingen, Mohr, 
1933. 


E. CasTELLt. — Jdealismo e Solipsismo e Saggi critici. In-16 de 108 p+ Roma, 
Angelo Signorelli, 1933. 


R. Comes. — Histoire de la biologie végétale en France. In-16 de 172 p. 
(Bibl. de Philos. contemporaine). Paris, Alcan, 1933. 


S. Conrri. — La Filosofia scolastica. Un vol. in-8° de 184 p. (Criterion. 
Quaderno !°). Bologna, Coop. Tip. Azzoguidi, 1933. 


D E. Devaux. — Trois problèmes : L'Espèce, l'Instinct, l'Homme. In-S° de 
350 p. avec figures. Paris, le François, 1933. 


D" M. DorER. — Historische Grundlagen der Psychanalyse. Grand in-8° de 
184 p. Leipzig, Meiner, 1932. 


A. EINSTEIN. — Les fondements de la Relativité générale. Théorie unitaire 
de la Gravilation et de l'Électricité. Sur la structure cosmologique 
de l'espace. Traduit de l'allemand par M. Soovine. Grand in-8° de 
111 p. Paris, Hermann, 1933. 


D° G. ENGLHaRDT. — Die Entwicklung der Dogmatischen Glaubenspsychologie 
in der müittelalterlichen Scholastik. In-S° de xv1-503 p. (Beiträge zur 
Gesch. der Philos. und Theol. der Mittelalters). Münster, Aschendorff 
1933. 


cl 


Ch. ErTeL. — Schellings Positive Philosophie. Ihr Werden und Wesen. In- 
8° de 197 p. Pallottiner Verlag, Limburg/Lahn, 1933. 


L. GOLDSTEIN. — Les théorèmes de conservation dans la théorie des chocs 
électroniques. Grand in-8° de 26 p. (Exposés de Physique théorique, 
IX). Paris, Hermann, 1933. 
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M. M. Gorce. — L'’Essor de la pensée au Moyen Age. Albert le Grand — 
Thomas d'Aquin. In-8° de xvir1-422 p. Paris, Letouzey et Ané, 1933. 


H. Gouxier. — La Jeunesse d'Anguste Comte et la formation du Positivisme. 
I. Sous Le signe de la liberté. In-8° de 215 p. (Bibl. d'Hist. de la 
Philos.) Paris, Vrin, 1932. 


V. Henri. — Physique moléculaire. Malière et Énergie. Grand in-8° de 436 p. 
Paris, Hermann, 1933. 


: 


J- HOFFMEiSTER. — Goelhe und der deutsche [dealismus. In-12 de vir-132 p. 


Leipzig, Meiner, 1932. 


8. KiERKEGAARD. — Le Banquet, traduit du danois par P. H. TissEAu. In-12 
de 165 p. Paris, Alcan, 1933. 


R. LacOMBE. — La psychologie bergsonienne. Étude crilique. In-8° de 325 p. 
(Bibl. de Philos. contemporaine). Paris, Alcan, 1933. 


Ch. Laro. — L'expression de la vie dans l'art. In-8° de 263 p. (Bibl. de 
Philos. contemp.). Paris, Alcan, 1933. 


Ph. E. LEGRAND. — Saint Jean Chrysostome. Contre les détracteurs de lu 
vie monastique. Introduction et traduction. In-16 de 236 p. (Bibl. 
patristique de Spiritualilé). Paris, Gabalda, 1933. 


— — Saint Jean Chrysostome. Exhortations à Théodore. Lettres à 
Olympias. Introduction et traduction. In-16 de 236 p. Paris, Gabalda, 
1933. 


E. Lévy. — Les fondements du Droit. In-16 de 171 p. (Bibl. de Philos, 
contemp.). Paris, Alcan, 1933. 


P. LHanpe S. J. — L'évangile par-dessus les toits. Paraboles. 1n-16 de 114 p. 
Paris, Édit. Spes, 1933. 


P. Lippert. — L'Église du Christ. Traduit de l’allemand par R. JOLIvET. 
In-8° écu de 300 p. Paris et Lyon, Vitte, 1933. 


J. MaAriTAIN. — De la Philosophie chrétienne. In-12 de 166 p. (« Questions 
disputées », vol. IX). Paris, Desclée de Brouwer, 1933. 


A. Mer. Bergson et le bergsonisme. In-12 de 253 p. Paris, Vrin, 1933. 


E. MeyersON. — Réel et délerminisme dans la physique quantique. Grand 
in-8° de 49 p. (Exposés de Philosophie des Sciences). Paris, Her- 
mann, 1933. 


H. Mixeur. — L'Univers en expansion. Grand in-8° de 41 p. (Exposés de 
Physique théorique, VIII). Paris, Hermann, 1933. ; 


J. Moreau-Re1geL. — Jean Bodin et le Droit public comparé dans ses rap- 
ports avec la Philosophie de l'Hisloire. In-8° de xvi-279 p. Paris, 
Vrin, 1933. 

K. Napzer. — Der dialektische Widerspruch in Hegels Philosophie und das 
Paradozxon des Christentums. In-8° de viri-143 p. Leipzig, Meiner, 
1931. 

P. D: Ch. NôzkEeNsMEIER O. F. M. — Ethische Grundfragen bei Bonaventura. 
In-8° de 1v-100 p. (Forschungen z. Gesch. der Philos. und der Päda- 
gogik Band. v, Heft 2). Leipzig, Meiner, 1932. 


96. | ARCHIVES DE PHILOSOPHIE. 


G. OcKknam. — The De Sacramento Altaris. of William of Ockham. Édition. 
et traduction anglaise par T. Bruce Birom. In-8° de xevri-576 P- ulie 
- Burlington, Iowa, The Lutheran Litterary Board, 1930. 


=, 


F. OLGIATI € A. CAREINI. — Neo-Scolastica, Idealismo e Spiritualismo. In- 
16 de vizt-179 p. Milano,’ « Vita e Pensiero », 1933. 


Philosophische Hefte, herausgegeben von Maximilian BECK. — Kal- # e 
tur. Volk. Rasse. Leben. In-8° de 94 p. 1V Jabrgang. Heft 172. Berlin- NAT 
Wannsec, Verlag der Philosophischen Heîte, 1933. ] 


J. Pracer. — Le jugement moral chez l'enfant. In-8° de x1-478 p. (Bibl. de 
psychol. de l'enfant et de pédagogie). Paris, Alcan, 1932. 


F. RavaIssON. — Testament philosophique et fragments, précédés de la 
notice lue en 1904 à l’Académie des Sciences morales et politiques 
par H. BERGSON. In-8° écu de vix-199 p. (Bibl. de Philosophie). 
Paris, Boivin, 1923. 


là 
Recherches Philosophiques, publiées par A. KOYRÉ, H. Gh. PUECKH, A. SPAIER. pe de. 
II, 1932-1933. In-8° de viri-624 p. Paris, Boivin. 240 


R. P. T. Ricuarp ©. P. Études de Théologie morale. I. Le ‘plus Be Le 
II. De la probabilité à la Certitude pratique. In-8° écu de 354 p. 
(Bibl. franc. de Philos.). Paris, Desclée de Brouwer, 1933. 


B. RussELL. — Essais sceptiques. Traduits par A. BERNARD. In-16 de 35% P- 
(Collect. « Europe »). Paris, Édit. Rieder, 1933. 


G. SanTayANa. — Some Turns of Thought in modern Philosophy. Five 
Essays. In-16 de 121 p. Cambridge, University Press, 1933. 


J. SCHUBERT. — Goëthe und Hegel. In-16 de virr-194 p. Leipzig, Meiner, 1933. : 


H. SÉROUYA. — Jniliation à la philosophie contemporaine. Ta-8° écu de 
312 p. Paris, La Renaissance du Livre, 1933. 


Ch. SEerRus. — Le parallélisme logico-grammatical. In-8° de xvi-515 P. s 
(Bibl. de philos. contemp.) Paris, Alcan, 1938. CA 


R. TaGoRe. — La Religion de l'homme. Traduct. de Jane Droz-ViGutÉ. M. : 
16 de 297 p. (Collect. « Les prosateurs étrangers modernes »). Face AN: 
Édit. Rieder, 1933. 


Mme P. TANNERY. — Correspondance du P. “Morin Mersenne. I (1617-1697. 
Édilée et annotée par C. ne WaaRD avec la collaboration de R. 

* PinraRD. In-8° carré de Lx1-600 p. (Bibl. des Archives de Philosophie). 
Paris, Beauchesne, 1933. 


F. TAYMANS D'EYPERNON. — Le Blondélisme. In-8° de 189 p. Louvain, 
Musaëèum Lessianum, 1933. : ‘ 


W. A. Visser'r Hoorr. — Le Catholicisme non-romain. In-8 de 131 p. 4 
(Cahiers de Foi et Vie). Paris, 139, Boulevard Montparnasse, 1933. 


R. WAvRE. — Mathématique et Philosophie. In-8° de 16 p. (Archives ‘à a! 
Soc. belge de Philos. 5° année, fasc. n° 1). Bruxelles, M. Lamertin, 1933. 


JT. WERQUIN. — Connaitre. In-8° de 227 p. Lille, J. Tirloy, 1933. 


TYPOGRAPHIE FIRMIN-DIDOT ET Ci. — MESNIL (EURE). — 1933. 
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N° 4 


ve Philosophie générale et Métaphysique. 


: Jacques CHEVALIER, L'idée et le réel. Un vol. in-8° de 175 p. Grenoble, 
D: Arthaud, 1932. 


4 Dans ce volume, M. Jacques Chevalier a réuni quatre articles publiés 

par lui entre 1923 et 1929 dans diverses revues, relatifs tous les quatre à 
{ : la connaissance de l’individuel. 
: Le premier d’entre eux qui portait comme titre « Où chercher le réel » è 
à _ a été longuement étudié ici même! et paraît de nouveau avec des rema- # 
…_ niements qui n'en modifient pas l'allure générale. Il étudie les conditions SAS 
à d’une science de l’individuel qu’il paraît nécessaire de construire à côté 
k des sciences du général, celles-ci ne nous permettant pas de connaître 
: … strictement le réel. HA 
É . Dans les trois chapitres qui suivent, à propos de la connaissance de Ne 
\ l'individuel, M. Jacques Chevalier présente une critique du concept qui FAT ES 


7 se développe autour de trois points particuliers : le problème du continu , k 
« . et du discontinu, les rapports du concept et de l’idée, la querelle de l’idéa- va 
À L lisme et du réalisme. Sans prétendre analyser dans le détail chacun de it ï 
| ces trois articles, voici les idées dominantes qui s’en dégagent. L.> 
: On s'accorde généralement sur ce point que le réel est l’intelligible. La | A 


difficulté commence quand on veut préciser la valeur des concepts que 
notre intelligence se forme du réel. Le concept n’est pas identique à l’intel- ; 
ligible, à l’idée ; il en est une vue partielle « relative à un certain point de FE 
vue, ou à une certaine attitude de l'esprit, et, en ce sens, partiellement à 
construite par nous, et dépendante de nous » (p. 122). ; 
. L'emploi du concept — qui nous est imposé par le mode humain de notre MR 
» intelligence — est donc légitime, puisqu'il nous mène au réel; mais son +6 
_ maniement exige de grandes précautions, à cause de son caractère partiel- x 
lement arbitraire. L’oubli de ces précautions indispensables mène à des 
antinomies comme celle du continu et du discontinu, qui ne se résout 
_ qu'au niveau du qualitatif, et non par une synthèse abstraite de concepts ,. 
Rupee du réel. C’est ainsi que M. Chevalier reconnait la source de nos 
erreurs en cette matière « dans l'inaptitude de l'intelligence conceptuelle à 
comprendre la qualité, qui échappe à ses prises, et à laquelle elle substitue 
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naturellement la quantité » (p. 103). (Par ces paroles, nous croyons que 
M. Chevalier ne refuse pas à l'intelligence humaine la faculté d'atteindre 
le qualitatif au moyen de ses concepts, mais Le droit d’assimiler ceux-ci à 
celui-là : il y a une façon de traiter le concept qui le vide de son contenu 
qualitatif, comme il y a une facon de saisir un verre de vin qui répand 
celui-ci sur la table). 

Si le concept, privé de contact avec le réel, perd toute valeur, pour qui 
ly maintient soigneusement, il devient, par contre, le plus précieux des 
instruments. Le concept est une saisie de l’intelligible, très imparfaite — 
c’est entendu — mais grâce à quoi notre esprit, fait pour le réel, garde un 
débouché vers lui. S'il n’équivaut pas à la possession de l’intelligible, 
le concept nous permet du moins d’en faire la conquête : < Heureux écart, 


heureuse ignorance, à condition qu’on en prenne conscience : car c’est. 


cela même qui lance notre science, notre art et notre droit, nos sociétés 


et notre esprit même, à la poursuite de l'infini qui est leur raison d’être; | 


c’est cela qui dépose en eux le germe fécond d’un développement où l’idée, 
à travers le temps, déploie et révèle peu à peu ses richesses à ceux qui 
savent y consentir et, au besoin, se sacrifier pour elle » (p. 145). 

Ce n’est pas tout : une interprétation large de la querelle de l’idéalisme 
vient clore ces considérations sur le réel. Il est bienfaisant de montrer que 
ce qu’il y a de profond et de riche dans l’idéalisme objectif rejoint les affir- 
mations les plus formelles du réalisme traditionnel. Que le monde soit 
l’œuvre de Dieu, et donc qu'il soit un intelligible dont toute la réalité est 
d'être pensé par l'intelligence divine, voilà ce que le réalisme affirme : 


« Dieu a une idée : le monde la réalise ». Mais si l’idéalisme comme le : 


réalisme affirme l’essentielle immanence du réel à la pensée, où est le 
désaccord des deux doctrines? « On voit... en quoi, exactement, consiste 
la révolution opérée par Kant : le monde, pour le réalisme, est un en- 
semble d’idées de Dieu réalisées; pour l’idéalisme moderne, il est l’en- 
semble des idées de l’homme, et se compose exclusivement de mes ou de 
nos représentations, actuelles ou possibles, matérielles ou formelles. D’un 
mot, l’idéalisme moderne est une doctrine qui a mis l’homme à la place 
de Dieu. Entre le réalisme et lui, il y a l’abime qui sépare Dieu d’une 
idole » (p. 169). M. Chevalier disait déjà aux premières pages du volume : 
« tellement l'intelligence humaine a de peine à s’avouer qu'elle n’est pas 
régulatrice des choses, en un mot qu’elle n’est pas Dieu » (p. 30). À éga- 
lité de richesse initiale dans les deux tendances, il reste donc à choisir 
entre elles. Mais il faut bien voir dans quels termes se pose le dilemme : 
« La coupure ne se fait pas entre l’idéalisme et le réalisme, mais entre la 
doctrine qui prétend créer l'univers avec les idées de l’homme, et celle 
qui s’efforce d'y retrouver les idées de Dieu » (p. 172). 

Sachons gré à M. Jacques Chevalier d’avoir rassemblé et réédité ces 
quatre articles devenus assez rares. Sous une forme littéraire claire et 
agréable, qui n’en gâte point la profondeur philosophique, l’auteur a exposé 


une doctrine largement conciliante, qui garde les positions traditionnelles 


en les éclairant d’un jour tout moderne; c’est encore le meilleur moyen 


49 


PP DENT 


FPT IA à 
ARE Lu 


A à 
L 


PR M NT ER ae a 


Le 


EN 
vin + 


ht * 
A 


FAN 4 5e LL PAT NE ANT ee 0 DS RATS RU AE RE 
ex NE DR SEANE Pro te à TE ORNE MARNE ANSE ES og 
; 1 DE x HMS | SEARR “ $ 


4 : { D 


SUPPLÉMENT BIBLIOGRAPHIQUE. 99 


_ de traduire à des contemporains les grandes questions de la philosophie 
éternelle. 


Michel ULricu. 


George SANTAYANA, Some Turns of Thought in Modern Philosophy. Five 
Essays. Un vol. in-12 de 121 p. Cambridge, University, Press, 1933. 


Si ce petit volume d’Essais sur quelques courants de la pensée philoso- 
phique moderne n’ajoute rien à notre connaissance des idées fondamen- : 
tales de M. Santayana, exposées déjà dans The Life of Reason, il nous 
montre que l’histoire des idées a gardé tout son intérêt pour l’auteur, qu’il 
sait encore présenter sa pensée dans son style vigoureux et charmant où 
nous sentons le poète prêter son aide au philosophe. N'oublions pas que 
M. Santayana a débuté dans la vie littéraire par un volume de sonnets. 
Le premier essai, un discours à l’occasion du tricentenaire de Locke, est 
certainement le meilleur. Il faudrait citer toute entière la page où l’auteur 
retrace l'influence de Locke (p. 4). Il est évident que la philosophie de 
Locke est au gré de M. Santayana qui est « impressed by the patriarchal 
dignity of Locke’s mind ». Mais M. Santayana, qui reste toujours aussi 
matérialiste — il s'appelle lui-même « a recalcitrant materialist » (p. 66) 
— et qui trouve que le mécanisme est la seule explication possible d’un 
univers dans lequel la matière reste le seul agent causal, est moins heu- 
reux dans les deuxième et troisième essai (Fifty Years of British Idealism 
et Revolutions in Science) où ses préjugés l’empêéchent d'être aussi sympa- 
thique et le rendent assez peu capable de comprendre la pensée hau- 
tement métaphysique de Bradley et les efforts des physiciens modernes à 
repenser les postulats de la science. Une nouvelle théorie de Freud forme 
le sujet du quatrième essai (A Long Way Round to Nirvana); le dernier 
livre de M. Julien Benda Essai d'un discours cohérent sur les Rapports de 
Dieu et du monde, invite M. Santayana à comparer ses idées sur l’Infini 
avec celles de M. Benda; malheureusement elles sont analogues. 
| L’impression à la dernière page de ce livre intéressant est très complexe. 
Libéré du charme que jette sur lui la prose délicieuse de M. Santayana, 
le lecteur se sent plutôt agacé par l'attitude supérieure du philosophe qui, 
confortablement installé dans son fauteuil, regarde ironiquement les 
autres, Hegel, Bradley, Bergson par exemple, se débattre avec les pro- 
blèmes de la vie dont il tient les solutions vraies. Pour un philosophe qui, 
en fin de compte se voit obligé de se confier à un < animal belief », M. San- 
tayana est trop dogmatique et un peu moqueur. 


Leslie J. BECK. 


Benedetto CRocE, Conversazioni Critiche. Serie terza et serie quarta. Deux 
vol. in-8° de 409 et 397 p. (Scritti di Storia letteraria e politica, t, XXV et 
XXVI). Bari, Laterza, 1932. Prix : 60 lire les deux volumes. 


Ces deux volumes ne contiennent rien d’original, mais on y trouvera 


groupées des recensions de B. Croce parues en diverses revues durant 
* 


f 
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ces quatorze dernières années. La serie terza n’intéresse pas directement 
la philosophie et comprend une série d’études sur des travaux d’art et de 
littérature. La serie quarta est en grande partie consacrée aux problèmes 
philosophiques. Voici les principaux sujets traités : IX, Storia della 
Filosofia ; X, La Teoria dell Utile, la Casuistica e la Coscienza morale ; 
XI, Metodologica storica; XII, Filosofia del Diritto; XIII, Problemi filo- 
sofici; XIV, Studi di Religione ; XV, Dal « Libro dei Pensieri » ; XVII, /n- 
‘torno al Cosidetto « Idealismo attuale ». 


Der Grosse Herder, Nachschlagewerk für Wissen und Leben. Tome VI: 
Hochrhein-Konsequenz. Un vol. de VI pp. et 1726 col. de texte, 170 col. 
annexes ; 18 planches en couleur, 10 planches d’art en couleur, 16 en noir, 
1 planche encartée et 4 photogravures, au total 1898 illustrations. Fri- 
bourg-en-Brisgau, Herder, 1933. Prix : reliure toile, 34,50 mks ; demi-veau, 
38 mks. 


Avec le présent volume se termine la première moitié de tout l’ouvrage ; 
il faut même dire qu’elle est déjà dépassée puisque l’Atlas porte à sept le 
nombre des volumes parus. 

Les tomes se succèdent, la qualité se maintient. Relevons quelques titres 
dont la mention peut être plus intéressante : 

au point de vue religieux : Jésus Christ, Église catholique, Jésuites : 

en pédagogie : Enfant (Kind), Jeunesse (Jugend), Enseignement supé- 
rieur (Hochschule); 

pour les questions de philosophie et l’histoire des idées : sur l'individu 
(Individualpsychologie, Individualismus), l’humanisme (Humanismus), le 
confucianisme (Konfuzianismus), le classicisme, (Klassizismus), l'instinct 
(Instinkt) ; 

en sociologie : capitalisme, collectivisme, communisme (Kapitalismus, 
Kollektivismus, Kommunismus) ; 

enfin des notices : d’Holbach, Hume, Husserl, Huxley, Jacobi, Kant, 
Kepler, Konfuzius. 


P.. M: 


LORENZ FUETSCHER S. J., Akt und Potenz, eine hritisch:systematisèke Ausei- 
nanderselzung mit dem neueren Thomismus. (Collection « Philosophie 
undGrenzwissenschaften » IV. Band, 4/6 Heft). Un vol. in-& de vi- 
347 pp. Innsbruck, Felizian Rauch, 1933. Prix : RM, 10. 


Sans nous donner à proprement parler un traité complet de métaphy- 
sique, le R. P. Fuetscher expose néanmoins tout l'essentiel de la métaphy- 
sique néoscolastique. Il se place à un point de vue qui en renouvelle l’in- 
térèt et fait preuve des mêmes qualités de méthode et de pénétration qui 
lui avaient permis de publier il y a trois ans un ouvrage net et sérieux sur 
_ les premiers principes. 

Dans le présent travail, c’est le sous-titre qui indique le point de vue 
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spécialement envisagé, Le R. P. qui ne se rallie pas au néo-thomisme 
. donne d'excellentes raisons de son abstention ; et si je ne pense pas que 
le néo-thomisme en tiendra compte, c’est parce que je suis persuadé qu’il 
se soucie fort peu d’asseoir critiquement ses positions. Les chercheurs plus 
exigeants trouveront au contraire dans ce travail une excellente invitation 
à la réflexion. Sans doute les lecteurs de langue française ne verront pas 
donner aux auteurs contemporains auxquels ils sont habitués le même 
relief qu’ils ont chez nous, et les questions ne sont pas toujours prises par 
le biais que nous avons coutume d'envisager : mais le fond des choses ne 
change pas et cette modification des apparences en favorise la reprise et 
l’approfondissement. Car je le répète, le R. P. Fuetscher nous présente un 
beau travail net et sérieux. 


P. MonNor. 


Psychologie 


Kwartalnik psychologiczny (Revue polonaise de psychologie). Redaktor 
STEFAN BLACHOWSKI, Poznan Universytet, 1930, 1931, 1932, pp. 483, 460, 
585. à 


Dans son ÆEsquisse psychologique des peuples européens (Alcan, 1903), 
À. Fouillée distingue la mentalité du polonais de celle de tous les autres 
slaves. Ici, dit-il, se vérifie d’une manière éclatante une loi de psycho- 
logie collective : « Les influences morales et sociales sont très supérieures 
aux influences ethniques ». La culture polonaise n’a pas en effet subi la 
rigide emprise du byzantinisme, mais, par l’intermédaire de l’Église, la 
civilisation gréco-romaine a suscité en elle des virtualités illimitées en 
fécondité et en largeur (p. 421). Tout en restant slave, « le caractère polo- 
nais a quelque chose de moins oriental, de plus civilisé, de plus chevale 
resque, comme aussi de plus indiscipliné et de plus individuel ». Sous 
une malléabilité apparente se réserve un fond particulièrement irréduc- 
tible et, si le polonais accueille avec empressement les idées du dehors, 
c’est pour utiliser leurs meilleures directions, non pour s’y asservir (p. 410- 
A5), 

. très belles qualités, jointes à une sensibilité exceptionnellement fine, 
rendent en partie compte du caractère à la fois si prenant et si original des 
productions artistiques et littéraires de cette grande nation ; ces caractères 
se retrouvent d’ailleurs très nets dans tous les domaines de son activité 
intellectuelle, même dans les sciences positives, spécialement en psycho- 
logie expérimentale. 


À ne considérer que la grande facilité d’assimilation du polonais, on 
s'attendrait à trouver chez lui la production psychologique profondément 
marquée des caractères si dominateurs des influences qui l'encerclent s 
parti pris violemment matérialiste de l’enseignement soviétique, psycha- 
nalyse etses nombreux avatars, systématisations outrancières des: voisins 
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de l'Ouest. Il n’en est rien : Que l’on parcoure seulement les titres des 
quelques 250 articles et traités postérieurs à 1918, cités dans le Psycholo- 
gical Register de 1932, œuvres dues à une vingtaine de psychologues polo- 
nais particulièrement en vue, c’est à peine si l'on trouvera une allusion 
aux théories de la « Struktur » et de la « Gestalt », mais ce sont surtout 
consciencieuses études de psychologie pédagogique, de psychotechnique, 
de psychopathologie et au besoin de psychanalyse, le tout fouillé, nuancé, 
appuyé parfois sur de minutieuses expériences, avec le souci de ne pas 
séparer les questions de celles de la psychologie générale et même de 
chercher les relations avec la philosophie. Des courants russe, autrichien, 
allemand, la psychologie polonaise à su s’accommoder, elle ne s’est livrée 
à aucun. 

Parmi tous ces travaux issus des centres intellectuels de Varsovie, 
Lwow (Lemberg), Poznan (Posen), Cracovie, Vilna, Lublin, une revue 
semble très spécialement refléter l'attitude de la psychologie polonaise : 
le Xwartalnik psychologiczny, édité à Poznan depuis 1930 sous la direction 
du célèbre professeur St. Plachowski. 


Cette publication donne quatre fascicules par an, composés chacun de 
deux parties : des articles originaux et des comptes rendus de congrès, 
livres, revues. Sur une trentaine d'articles originaux, une moitié environ est 
due à des collaborateurs étrangers, les autres à des psychologues polonais. 


Les travaux de ces derniers s’appliquent à tout le domaine de la science - 


psychologique : 


En psychologie générale deux contributions de À. Wiegner (Poznan) sur. 


la définition de l'intelligence et sur une définition de l'intelligence proposée 
par W. Stern, La théorie des décisions a donné lieu à une controverse inté- 


ressante entre Wiegner et W. Witwicki (Varsovie). Le professeur de Cra-. 


covie S. Szunan fournit une étude très fouillée, ornée de curieuses illus- 
trations, sur les images fantastiques suscitées les yeux fermés sous l’in- 
fluence de la « meskalin ». Un autre psychologue de Cracovie, J. Wachtel, 
traite des images eidétiques et consécutives dans le champ d'un miroir. 
Dans les parties spéciales, psychopédagogie, psychophysique, psycho- 
logie individuelle : Jaxa-Pykowski (Poznan) fait une critique très fine des 
réponses erronées dans les recherches pédologiques. Puis ce sont les arti- 
cles de M. Dybowski (Varsovie) sur les types de volonté, de L, Plaustein 
(Lowow) sur la perception du moi dans l’adolescence, de E. Romahn (Poz- 
nan) et P. Piegelstein (Cracovie) sur le test de Bernstein et des tests d’at- 
tention, de K. Stojanowski (Poznan) sur l'examen des élèves de l'Ecole spé- 
ciale militaire au point de vue du type racial et des corrélatifs psychophy- 
siques, de S. Studencki (Varsovie) sur le type psychophysique polonais 
et la polémique entre l’auteur et W. Kowalski (Varsovie), d'Anna Gruszecka 


(Poznan) sur les réactions erronées dans la sensibilité normale, de Piotr 


Macewicz (Varsovie) sur la mesure visuelle. 
Tous ces travaux sur des sujets si divers manifestent un examen appro- 
fondi des questions, quelques-uns une grande originalité. Sans doute leur 
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des controverses entre psychologues polonais, mais on ne saurait assez 
louer l'exposé clair et ferme sans aucune préoccupation de bluff ou de 
systématisation tapageuse ; c’est de la science de très bon aloi. 
L’hospitalité la plus étendue a été donnée aux collaborateurs étrangers. 
11 en est de France (H. Piéron, G. Dwelshauvers), de Berlin (K. Lewin), des 
universités de Berne, RS Oslo, Zagreb, Utrecht, Turin (M. Pnzo). 


Les sujets adoptés sont très variés, mais host de manière à ne pas 


modifier trop sensiblement le ton général de la revue. 


A 


Les articles originaux donnent donc déjà une vue très étendue du mou- 


vement psychologique; les comptes rendus de congrès, livres, revues, 
complètent l’information. Là aussi la grande largeur d'accueil fait aux 
livres des diverses nations fournit une documentation sur toutes matières, 
depuis la théorie de la Gestalt, la psychanalyse, la caractérologie, les tra- 
vaux de P. Janet, jusqu’à la graphologie, les influences psychologiques des 
capilaires et du café, jusqu'aux incidents troublants de Konnersreuth. Ces 
comptes rendus, spécialement ceux des Congrès internationaux, sont en 
grande partie rédigés par Plachowski lui-même. Une science très avertie 
qui domine de haut les questions, jointe à une parfaite courtoisie fait'de 
ses critiques des modèles du genre. 


Puissent beaucoup de revues psychologiques subir l'influence du Kware 


talnik psychologiczany! On objectera la difficulté exceptionnelle que les 
non initiés trouvent à comprendre la langue polonaise même avec le 
secours d’un dictionnaire. Et cependant il faut bien qu’il y ait une psycho- 
logie polonaise, d'autant plus que dans une telle science l’expression 
requiert detrès fines nuances, parfois impossibles à trouver dans une langue 
étrangère. Mais n'oublions pas que la moitié des articles originaux sont 
imprimés en français, allemand ou anglais ; de plus, les articles polonais 
sont suivis de résumés en français ou allemand, ce qui permet tout au 


* moins de se faire une idée d’ensemble sur la question. 


Il est impossible de ne pas louer aussi l’exécution matérielle de la 
revue, son élégante couverture, la perfection typographique, la disposition 
si heureuse des places respectives données aux articles, aux polémiques, 
aux comptes rendus, aux tables : tout cela séduit dès l’abord. 

Les studieux de psychologie recueilleront donc agréablement dans la 
lecture de cette revue le fruit de sérieuses études. Ils trouveront peut-être 
mieux encore en subissant l'influence de cette qualité que le grand savant 
H. Poincaré estimait la première de toutes pour faire avancer la science, 
le sens de la beauté. 


J. DE LA VAISSIÈRE. 


LiBERATORE — Const, S. J., Psychologia. Un vol. in-8° de 152 p. (ed. altera). 
Neapoli, ex typographia commerciali, via Lucrezia d’Alagno, 18, 1932. 
Prix : 10 lire. 


Ce manuel de psychologie se recommande par sa grande clarté; le 
« status quæstionis » de chaque thèse rédigé avec soin, les arguments 
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simples et brefs, les nombreuses difficultés résolues, tout concourt à rendre 

la doctrine facilement assimilable. 
L'auteur a suivi de près la psychologie du P. Liberatore, mais il y a ajouté 

tout ce qu’un étudiant ecclésiastique de nos jours ne peut ignorer : c’est 


ainsi que deux appendices sont consacrés l’un au spiritisme et l'autre à la 
théosophie. Les questions ne sont pas longuement traitées ; tout ce qui con- 


cerne la vie sensitive notamment est exposé en une seule thèse, mais l'es. 


sentiel s’y trouve et avec une remarquable netteté. 
A. BARBASTE. 


R. P. Frôbes, S.J., Brevior cursus psychologiæ speculativae. In-8° couronne 
de 484 p. Paris, Lethielleux, 1932. Prix : 20 fr. 


L'auteur de cet excellent manuel est bien connu par ses beaux travaux 
sur la psychologie expérimentale. Il s’efforce ici d’unir à la psychologie 
scholästique les-résultats aujourd’hui acquis par la psychologie expéri- 
mentale. Le présent volume traite en cinq livres de la psychologie animale, 
de la psychologie sensible humaine, science qui plus que toutes les autres 
parties a été perfectionnée par les modernes, de la psychologié rationnelle 
(doctrine de l'intelligence et de la volonté), enfin de l’âme rationnelle. 
Les thèses sont clairement ordonnées et développées avec toute l’ampleur 
que peut permettre un Cursus brevior. 


Eugène RaiGA, L'Envie. Son rôle social. In-16 de 263 p. Paris, Alcan, 1932, 
Prix ::15 fr. 


Essai de psychologie sociale, en langue claire et vivante, semé d’obser- 
vations asséz fines, d'exemples et d’anecdotes. L'auteur indique la genèse 
de ce sentiment et de sa parente la jalousie, en note les différentes formes 
les caractères distinctifs, les développements dans la société. À ces .pas- 
sions, M. Raiga attribue une fonction sociale. Leurs réactions obligent l’ar- 
rogance à des conduites de modestie et aident à des redressements de 
justice. 


René NixarD, La méthode des tests. Pour initier les éducateurs. (Collection 
« Les Sciences et l’Art de l'éducation »). Un vol. in-12 de 236 pages. 
Les éditions du Cerf, Juvisy (S.-et-O.). 


La méthode des tests, qui jouit dans certains pays et notamment aux 


Etats-Unis d’une très grande faveur, a été, jusqu'à ces derniers temps, 


moins en honneur en France; espérons que le livre de M. René Nihard fera 
comprendre aux éducateurs français les réels avantages qu’elle procure. 
L'auteur s’est proposé « d'exposer brièvement mais clairement et 


exactement certaines questions importantes touchant les principes ou 
l'application de la méthode » (p. 9). Il y a pleinement réussi. Après avoir 


montré les services déjà rendus par la méthode des tests et én avoir: 


esquissé l’histoire, M. R.»Nihard traite de la « Statistique mathétnatique 
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appliquée à la méthode des tests »; c’est la partie la plus technique de 
l'ouvrage, mais la question est exposée avec tant de clarté que les moins 
initiés n'auront aucune peine à se l’assimiler. Signalons pourtant au 
passage que le graphique de la page 47 ne répond pas au texte qui 
l'annonce; ce texte dit très justement que les deux moitiés d’un histo- 
gramme représentant la loi binomiale sont parfaitement symétriques, 
mais la figure correspondante est celle d’un histogramme dont les deux 
moitiés ne sont pas symétriques. Cette légère erreur ne nuit d’ailleurs 
en rien à la clarté de l’exposé. Dans les chapitres suivants, l’auteur traite 


successivement des tests d'intelligence soit individuels, soit collectifs, de 


ceux du caractère, et de connaissances scolaires. 

Les spécialistes apprécieront la richesse de documentation de ce travail, 
les éducateurs moins initiés à l'emploi des tests sauront gré à l’auteur de 
sa grande clarté, tous goûteront la prudence avec laquelle sont interprétés 
les résultats obtenus et la modestie des conclusions. 

Le livre est destiné « à ceux qui, ne connaissant pas encore cette 
méthode (des tests), désirent sincèrement y être initiés et aussi à ceux 
qui l'ont pratiquée trop tôt, avant d’être suffisamment instruits de ses 
difficultés, de ses dangers » (p. 8.). Nul doute qu’il sera très utile aux 
uns et aux autres. 

Albert BARBASTE. 


Pierre BoveT, directeur de l’Institut J. J. Rousseau, professeur à l’Univer- 
sité de Genève, Le sentiment religieux et la psychologie de l'enfant. Un 
vol. in-12 de 172 pages. Neuchâtel, Éditions Delachaux et Niestlé. 
Pr: 19 fr: 


L'auteur s'attache à montrer comment le sentiment religieux des 
enfants n’est qu’une altération de leur amour filial; ils commencent par 
« adorer » leurs parents; Ce sont, pour eux, des êtres d’une essence supé- 
rieure, possédant toutes les perfections, mais, tôt ou tard, sous le choc de 
l'expérience, survient une crise inévitable : la désillusion. Instruit de la 
faiblesse de ceux qu'il considérait jusque là comme des dieux, l’enfant 
‘adore des êtres plus lointains. 

Comment se fait ce transfert? L'auteur avoue l'impossibilité où l’on est 
actuellement de pleinement résoudre la question; il croit pourtant, en 
s’autorisant surtout des confidences de quelques jeunes sourds-muets, que 
l'enfant personnifie spontanément les éléments de la nature; quand 
sombrera sa foi en ses parents, c’est sur l’un de ces êtres surhumains 
qu’il la reportera (lune, soleil etc.). Telle serait l’évolution naturelle de 
la religion chez l’enfant,; en fait, l'éducation le met presque toujours en 
possession de la vraie notion de Dieu à laquelle il ne pourrait parvenir sil 
était abandonné à lui-même. Dans un dernier chapitre M. P. Bovet ajoute 
quelques remarques pédagogiques après nous avoir d’ailleurs loyalement 


* avertis, dès la préface, qu’elles ne sont pas une conclusion nécessaire de 


l’ensemble de son étude, mais dépendent du point de vue spécial auquel 
s’est placé l’auteur : celui d’un chrétien protestant. 


î 
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On appréciera dans ce livre les nombreuses et fines observations 
psychologiques qui aideront à mieux connaître l’âme de l'enfant et que. 
l'on ne sera pas surpris de rencontrer sous la plume du Directeur de 


l'Institut J. J. Rousseau de Genève; mais on se défendra mal, à la lecture 


de ces pages, contre une impression fâcheuse que l’auteur est d’ailleurs 
très loin d’avoir voulu provoquer : si le sentiment religieux n’est rien 
autre chose qu’une « altération » qu’un « transfert » arbitraire de l’amour 
filial, son objet est sans réalité; ce n’est plus qu’un mythe, bienfaisant 
peut-être pour un temps, mais finalement décevant et trompeur. 


AR: 


Jean PIAGET, professeur à l’Université de Genève, avec le concours de sept 
collaborateurs, Le Jugement moral chez l’enfant. Un vol. in-8° de 478 
pages. Paris, Alcan, 1933. Prix 60 fr. 


Après avoir étudié « la représentation du monde » et la « causalité 
physique chez l'enfant », M. Piaget aborde le problème encore plus délicat 
du « jugement moral chez l'enfant ». 

Il analyse, dans un premier chapitre, la mentalité des enfants à l'égard 
des règles auxquelles ils se soumettent dans leurs jeux. De ses enquêtes, 
nombreuses et très soigneusement menées, il ressort que l'enfant com- 
mence par respecter la règle en vertu d’une contrainte qui lui est imposée 
du dehors par ses aînés; c’est le stade du « respect unilatéral » et de la 
« règle coercitive ». Cette mentalité se transforme peu à peu ; avec l’âge, la 
règle apparaît comme le résultat d’une décision librement prise par tous, 
d’un consentement mutuel qui lui confère son caractère sacré : stade du 
« respect mutuel » et de la « règle rationnelle » ; d’où l’hypothèse, faite par 
l’auteur, de l’existence successive de deux morales : la morale de la con- 


trainte ou de l’hétéronomie et la morale de la coopération ou de l’autonomie. . 


Le chapitre suivant étudie les effets de la contrainte morale répondant 
au premier stade psychique : le « réalisme moral »; il se caractérise par 
l’'hétéronomie du devoir, son observation littérale et l’appréciation des 
actes au point de vue moral non pas d’après les intentions, mais unique- 
ment d’après leur conformité matérielle avec la règle, 

Après avoir ainsi étudié la morale de la contrainte ou de l’hétéronomie, 
M. Piaget traite au chapitre troisième de son livre, de la morale de la 
coopération ou de l'autonomie. C’est à l’analyse de la notion de « justice », 
telle qu’elle apparaît dans la conscience des enfants, qu’il demande la 
lumière sur ce point. Son enquête, très bien menée ici comme ailleurs, 
révèle l’existence de trois périodes dans le développement de cette notion : 


l'enfant confond d’abord « justice » et « consigne » reçue de l'adulte: à | 


sept où huit ans, le sentiment de légalité l'emporte sur celui de l’autorité; 
vers onze ou douze ans enfin, ce sentiment de l'égalité se précise, devient 
de plus en plus nuancé et tient compte des diverses circonstances de 
l'acte à apprécier; et c’est ainsi qu’apparaît, ici encore, l'opposition des 


deux morales déjà signalées : celle de l'autorité ou du respect unilatéral : 


et celle de la coopération ou du respect mutuel. 


1-4 


Dans un quatrième et dernier chapitre, l’auteur étudie, à la lumière de 
ces données, le problème des relations entre la vie sociale et la conscience 
morale; il est ainsi conduit à confronter ses conclusions avec les doctrines 
de Fauconnet, de M. Pierre Bovet, de J. M. Baldwin et surtout de 
Durkheim. Bien que très opposé à l'identification de la contrainte et de la 
coopération qu'a professée Durkheim, M. Piaget admet complètement le 


principe même de sa doctrine, c’est à savoir l'explication de la morale par 


la vie sociale. Il termine en préconisant chaleureusement comme système 
d'éducation « l’école active » qui accorde une très large place à l'initiative 
des enfants, le « self government » et l’autonomie des jeunes élèves; c’est, 
à l’en croire, la voie qui mène le plus rapidement et le plus sûrement à la 


_ morale rationnelle. 


On admirera une fois de plus dans ce livre le psychologue habitué à se 


pencher avec ämour sur l’âme des enfants, le choix judicieux des interro- 


gations et la prudence dans l'interprétation des réponses, mais les théories 
présentées au dernier chapitre appellent les mêmes réserves que le 
principe de la doctrine de Durkheim, et quant au « self-government », s’il 
peut présenter de réels avantages c’est à la condition d’être pratiqué dans 
une mesure restreinte et soumis à un contrôle sévère. 


A. B. 


M. SosseT, docteur en philosophie, Le rôle des théories psychologiques dans 
l’œuvre de Royce. (Publications des « Archives de la Société belge de phi- 
losophie »). In-8° de 47 p. Bruxelles, Lamertin, 1932. Prix : 8 fr. 


Tous ceux qu’intéresse la pensée du célèbre professeur de Harvard liront 

avec intérêt ces pages qui montrent bien la place que tiennent dans l’en- 
semble de son œuvre les thèses d’origine psychologique. 
* Après un exposé sommaire de la doctrine philosophique de Royce, l’au- 
teur procède à une étude très précise du sens qu'y prennent certaines 
notions empruntées à l’étude de processus purement psychologiques : l’at- 
tention sélective, le temps et la communication des esprits. Ces analyses 
conduisent tout naturellement à l’étude des deux principales questions que 
pose, au point de vue psychologique, la doctrine de Royce avec les solu- 
tions qu’elles y reçoivent : la possibilité d’un enrichissement de la cons- 
cience par la « révélation d’un royaume spirituel » et le problème de la 
connaissance résolu par la théorie de « l'interprétation » (p. 38). 

Le cadre de ce travail a obligé à une grande concision mais qui ne nuira 
pas à l'intelligence du texte pourvu qu’on l'aborde avec une connaissance 
suffisante de l’œuvre de Royce. 

A. B. 


Alan S. C. Ross, Outline of a theory of Language Individuel aspect. Bro- 
_chure de 14 p. Leeds, 1932. | 


Pour M. Ross, le langage est l’expression externe des idées, lesquelles 
peuvent se trouver groupées en catégories, donner par Jeur combinaison 
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des idées complexes et faire naître des « types de derivation » (pluriels, 
temps, etc.), aussi bien que des procédés pour exprimer les relations, les 
modes et les états fortement accentués. IL pose des questions de ce genre, 
qu’il fait rentrer dans le domaine de la philologie : « Comment les idées 
arrivent-elles à former des idées complexes ? » Nous espérons voir sa 
réponse dans le volume complet, maintenant à l’état de promesse. 


KES: 


Philosophie Scientifique. 


D. E. DEvaux, Trois Problèmes. L'Espèce — l’Instinct — l'Homme. In-8 
de 350 p. avec figures. Préface de M. G. Boux. Paris, Le François, 1933. 
Pre 2ouir: 


Le Docteur Emile Devaux vient de publier, à la Librairie Le François, 
un livre dans lequel il s'attaque à trois grands problèmes biologiques : 
1° Le caractère distinctif de l'espèce, qu’il place dans l’ « allure du déve- 
loppement », cette allure étant la même pour tous les représentants d’une 
même espèce, et différente d’une espèce à l’autre ; 2° La source de l'ins- 
tinct, qu'il voit dans des « synergies fonctionnelles automatiques », ou 
« merveilleux mécanismes qui se déclanchent d’eux-mêmes à l’occa- 
sion » ; 3° L'origine de l'homme, qu’il faut faire remonter à quelque singe 
anthropoïde, l’homme n'étant, en définitive, < qu’un singe qui a été mis 
dans la nécessité physiologique d’être longuement allaité, et dont l'extrême 
lenteur de développement a été consacré par l’hérédité ». 

L'auteur a la prétention d'appuyer toutes ses solutions sur des faits ; et 
les faits, certes, abondent dans son ouvrage. Mais les faits peuvent souvent 
supporter plusieurs interprétations. A la fin du deuxième Livre : « L’'ins- 
tinct outil naturel, etc... », M. Devaux conclut : « En fin de compte, si 
notre diagnostic est fondé, si nous sommes dans le vrai » (p. 209). Ce 
sont là de prudentes réserves, que nous aurions voulues plus fréquentes. 
L'auteur, qui fait preuve dans chacun des chapitres de son intéressant 
« triptyque », de connaissances anatomiques, histologiques, cytologiques, 
fort étendues et qui est, de par ailleurs, un observateur remarquable, n’a 
pas pu ne pas voir les difficultés auxquelles se heurtent un certain nombre 
de ses conclusions. Même sa théorie, si personnelle, du critérium de l’es- 


pèce, n'échappe pas à toute critique quand on veut seruter l’origine de ce 


critérium à la seule lumière du transformisme, dont M. Devaux est un des 
tenants des plus convaincus. Et que dire de sa théorie de la descendance 


simiesque directe de l’homme ?.. Nous sommes ici en pleine fantasma-. 


gorie. Du moins faut-il reconnaître à l’auteur le mérite d'une inébran- 


lable fermeté dans ses convictions, à un moment où presque tous ses core- 


ligionnaires en évolution matérialiste n’osent plus regarder l’homme que 
comme un parent du singe en ligne collatérale. ; 


L. BOULE. 


My 
“ts 
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R. Comses, professeur à la Sorbonne. Histoire de la Biologie végétale en 
France. In-16 de 172 p. (Bibl. de Philosophie contemporaine). Paris, 
Alcan, 1933. Prix : 15 fr. 


Dans le nouvel ouvrage qu'il vient de publier, M. R. Combes a voulu 
montrer la part importante prise par les savants français dans la forma- 
tion et le développement de la science phytobiologique, depuis environ 
250 ans. L'auteur, au cours de son exposé, a l’occasion de citer plus de 
400 de nos compatriotes qui ont apporté leur part de collaboration à cé 
mouvement scientifique. 11 ne s’agit pas d’ailleurs d’une simple nomen- 
clature de botanistes plus ou moins illustres, mais de la mise au point 
de nos connaissances actuelles sur les principaux problèmes de la vie 
végétale. Le plan du livre est fort judicieux : renseigner très exactement 
le lecteur, à propos de chacun de ces problèmes, sur la contribution que 
les phytobiologistes francais ont fournie à leur solution, ou, du moins, à 
leur étude. L'histoire de la biologie végétale en France devient ainsi un 
véritable petit traité de biologie générale de la plante. L'auteur y fait 
preuve de la maïtrise parfaite du sujet, dont avaient témoigné ses ouvrages 
antérieurs sur la vie de la cellule végétale. Tout ce que l’on sait actuelle- 
ment sur la matière y est clairement exposé; mais il existe encore dans 
ce domaine bien des questions qui n’ont pas reçu et ne recevront sans 
doute pas de longtemps leur solution adéquate. 

M. R. Combes le constate d’ailleurs, et il nous semble que cette cons- 
tatation aurait dû l’incliner à plus de bienveillance à l’égard des siècles 
passés où les connaissances biologiques étaient encore à l’état rudimen- 
taire, non point du fait du mauvais vouloir des savants d’alors, mais 
parce qu’un outillage approprié aux recherches scientifiques leur faisait 
complètement défaut. M. Combes, qui n’est pas tendre pour Aristote, ne 
lui reproche d’ailleurs aucun mauvais vouloir; il ne s’en prend qu’à ses 
idées de « force vitale » et de « cause finale » qui ont stérilisé toute sa. 
philosophie, et il attribue à l’abandon de ces idées néfastes l’essor scienti- 
fique qui se produisit dans la seconde moitié du xvin® siècle. Si on a eu 
tort, autrefois, de croire que la « force vitale » expliquait tout, n'a-t-on 
pas tort, de nos jours, de croire, qu’elle n’explique plus rien, par la raison 
d’ailleurs péremptoire qu’elle n'existerait pas? Nous pensons que 
M. Combes est un microbiologiste trop averti pour croire que tout en 
biologie relève d'explications physico-chimiques. Il fait remarquer qu’à 
partir de 1780, environ, on attribue « la prééminence aux faits acquis et 
on s’efforce d'en tirer des notions nouvelles ». It sait tout aussi bien que 
nous que trop souvent, c’est le dogme physico-chimique, posé comme 
principe indiscutable qui, tout autant que les faits acquis, et même, parfois, 
à l'encontre de ces faits, commande certaines solutions biologiques. De 
par cette tendance, beaucoup de nos biologistes contemporains nous 


_ paraissent aussi « déductifs » que ceux à qui ils font grief de lavoir été 


dans le passé. 
L. BOULE. 


ne peut être que relative, comme la science elle-même. Il y a des sciences, . 


problème, Platon dépasse Socrate. Ce dernier, en effet, avait bien parlé 
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Histoire de la Philosophie. HAE 
Johannes HiRSCHBERGER, Die Phronesis in der Philosophie Platons vor dem 1 6 
Staate. In-8° de vi-200 p. (« Philologus » Supplementband XXV, Heft I). 13 
Leipzig, Dieterich’sche Verlagsbuchhandlung, 1932. Prix : 12 mks 80. 2 
Excellent travail sur une notion fort importante qui concerne la morale : 


et la métaphysique de Platon. L'auteur avec beaucoup de prudence appuie 
ses conclusions philosophiques sur des données philologiques soigneuse- 
ment étudiées. Son travail ne porte que sur les dialogues de Platon qui 
précèdent la République et s'arrête au Phédon. Mais les résultats acquis 
sont déjà fort intéressants et apportent plus de lumière sur la pensée 
platonicienne. Avec raison, M. Hirschberger compare la notion de ppôvnots, 
telle qu’elle se présente dans ces premiers dialogues, avec celle qui était 
courante chez les contemporains de Platon. Il en montre le lien avec les 
concepts de science, ou plus exactement de réyyn, et avec celui de valeur. 
La plus haute valeur, c’est la science, mais en même temps cette valeur 


ou des procédés pour réaliser certaines fins, et l’homme bon se confond te 

avec l’homme habile. Le grand service que Platon a rendu à la morale à 4 
été d'attirer l’attention de ses disciples sur l'obscurité de ces notions 
vulgaires de valeur et de science, de soulever le problème de la distinction 
entre le bien moral et le bien technique. Déjà, par la position même de ce 


d’un &yalov, mais il en appelait à la science d’une façon générale pour 
fonder la morale, plutôt qu’il n’essayait d’en déterminer le contenu. 
Partant du fait que tous les biens des techniques tendent vers une valeur 
suprême ultime, un rpürov &yaldv, qui n’est constitué ni par le plaisir, ni \ 
par l'utilité, mais qui vaut par lui-même, Platon s’efforcera d'en définir 
la nature. Cet effort se manifeste déjà dans les premiers dialogues, dans 
cette période que l’on appelle avec quelque exagération socratique, si 
lon emploie le mot dans un sens trop exclusif. Depuis le début également, 
Platon ne cache pas son scepticisme par rapport à la pévnou des téyvar. Il 
ne trouve en elle rien de moral. Elle n’est qu’une partie de la vertu, et 
non la vertu même. On ne peut admettre l'équation vertu — science. La 
vraie valeur est le Bjen en soi, l'essence métaphysique. Et c'est ce monde 
métaphysique que Platon met de plus en plus en relief, depuis Ménon et 
Gorgias, jusqu'à Phédon. Dans ce dernier dialogue, il découvre le monde 
des êtres métaphysiques et voit en lui l’objet propre de laypévnow. Dès lors 
il donne à celle-ci un contenu tout nouveau. La spévneuw n’est plus une 
sorte d’habileté au service de buts choisis arbitrairement; elle est la forme 
supérieure de connaissance, la vision de l’essence intelligible dans une 
vie antérieure. Et comme l’être de la métaphysique est encore pour Platon 
le principe de toute morale, la connaissance de cet être est en même. 
temps la connaissance de-la valeur, qui tend à réaliser dans l'individu et - 
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dans l’État les normes éternelles. Théorie et pratique se rejoignent ainsi 
immédiatement dans la oo6vno et Platon se révèle par là véritable suc- 
cesseur de son maître Socrate. Comme lui, il place la connaissance scien- 
tifique du tt ëst au service d’une fin pratique. Mais au lieu de chercher le 
savoir dans l'artisan, il le réclame du philosophe, etaux normes des Téva, 
il substitue l’ordre, la liaison et la hiérarchie des êtres dans le cosmos. 

Toute cette thèse dont nous avons simplement esquissé les conclusions 
s’appuie constamment sur des textes analysés et discutés. On lira particu- 
lièrement avec intérêt la très bonne réfutation de l'interprétation néo- 
kantiste de la théorie platonicienne des Idées. 


J. SOUILHÉ. 


S. THOMAE AQUINATIS Scriptum super Sententiis magistri Petri Lombardi, 
recognovit atque iterum edidit R. P. Maria Fabianus Moos, ©. P. 
Tomus 111 De Incarnatione et de Virtutibus et Donis nobis per Christum 
collatis. In-8° de x1v-1358 p. Paris, Lethielleux. 1933. 


Ce texte, de l’aveu même de l'éditeur, ne peut être considéré comme 
définitif. Il a été établi d’après deux manuscrits de date récente (xv® siècle), 
qui ont été intégralemeni collationnés, mais des distinctions entières de 
l’ouvrage ont été contrôlées par la lecture de manuscrits plus anciens et 
£ plus importants. Voici la méthode suivie par le P. Moos pour le choix de 

ses leçons : « hanc regulam prae oculis tenentes, salvis paucis casibus, 
eam seligere lectionem in qua concordarent duo supradicti codices qui 
diversae originis nobis esse visi sunt quosque post diuturnam collationem 
comperimus plerumque cum aliis codicibus contra lectiones editionum 
consentire » (p. 8). On aimerait malgré tout à être renseigné sur la valeur 
de ces deux manuscrits qui sont à la base de l’édition et sur leur origine. 

é Le P. Moos nous assure, grâce à son procédé, avoir pu corriger un grand 
Re nombre de lecons fautives qui n'avaient aucun sens, ou dont le sens était 
Lu étranger à la pensée de saint Thomas. Cette toute dernière affirmation 
nous donne quelque inquiétude, surtout si on la rapproche de la critique 
que fait le R. P. à l'édition des extraits publiés par le R. P. Pelster dans la 
a collection des « Opuscula et Textus... » de Aschendorff : « .. quamvis 
3 * aliquando a lectione R. P. Pelster recessissemus, plerumque ei assentimus. 


Sunt tamen quaedam loca in quibus evidenter fallitur R. P., non tam quod 


a manuscriptum perperam legerit, sed imprimis quod praeteriit eum verus 
Fe ac genuinus sensus doctrinae S. Thomae » (p.ix). Évidemment un éditeur 
AR doit toujours avoir présent à l’esprit le sens de la doctrine générale de son 
auteur. Mais corriger d’après ce sens la lecon des manuscrits est une 
chose fort délicate, car rien n’est plus sujet à une interprétation arbitraire 
que le sens d’une doctrine. 
J. 5. 
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T. BrucE BircH, Ph. D., D. D., Professor of Philosophy in Wittenberg 
College, The De Sacramento Altaris of William of Ockham. Latin Text 
and English Translation. Un vol. de xLvn-576 pp. Burlington qe 
The Lutheran Literary Board, 1930. 


Le but principal de cette édition est de mettre à la portée des gens 
d’études un traité dont la connaissance intéresse l’histoire des antécédents 
de la Réforme. Le texte a été établi à l’aide de trois éditions imprimées, 
utilisant principalement le manuscrit de Balliol College et l'édition de 
Strasbourg 1491 ; il est accompagné d’une traduction anglaise. 

_Cet ouvrage ne servira pas seulement à l’étude de la théologie de Luther 
mais encore à la connaissance de la philosophie scolastique, spécialement 
intéressée par les trois longues questions préliminaires. Je n’ai pas la 
compétence voulue pour juger d’un point de vue littéraire la traduction 
anglaise et dois me contenter de dire qu’elle m'a paru bien faite mais 
elle grossit beaucoup cette réédition et la nécessité de n'être pas trop 
long a entrainé quelques restrictions sur les notes, généralement réduites 
à des citations et références. Peut-être aurait-on pu détailler au moins les 
sources de l’Introduction qui retrace la carrière d’Occam. 

La présentation du volume est parfaite. Je serais un peu moins élogieux 
pour la bibliographie. 


+ P. MONNOT. 


Giambattista Vico, La Scienza nuova prima, con la Polemica contro gli 
« Atti degli eruditi » di Lipsia, a cura di Fausto Nicozini. In-8° de 
376 p. (Scrittori d'Italia). Bari, Laterza e figli, 1931. 


On trouvera dans ce volume une édition nouvelle de l’œuvre maitresse 
de Vico dont le titre complet est le suivant Principi di una Scienza 
nuova, intorno alla natura delle Nazioni per la quale si ritruovano à prin- 
cipi di altro sistema del Diritto naturale delle Genti. Cet ouvrage parut en 
1725. C’est, suivant la terminologie même de Vico, la Première science 
nouvelle. L'auteur, en effet, remania ensuite son ouvrage dont il n’était 
plus entièrement satisfait et publia la Seconde science nouvelle, sous le 
titre Cinque libri dei principi d'una Scienza nuova. L'édition présente ne 
comprend que la Première science, suivie d’un certain nombre de Vindiciae 
par lesquelles Vico répond aux observations dédaigneuses et malveillantes 
que les Acta eruditorum de Leipzig avaient apportées contre l’ouvrage. Le 


nouvel éditeur, M. F. Nicolini, entreprend avecun très grand soin la publi- 


cation des œuvres du philosophe italien, et, dans le volume présent, 


plusieurs pages de notes (324-354) donnent les éclaircissements désirables 


soit sur l’histoire de la Scienza nuova et des Vindiciae, soit sur l’établisse- 
ment du texte. 
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